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DES LETTRE S^— 

DE MADAME 

DE SÉVIGNÎ 


' LETTRE CCCCIII. 


A Madame de Grignan. 

s“ 

A Paris, ce Mercredi, 7. Février. 1680. 

ST-il vrai, ma fille, que 
vous jouez quelquefois aux 
échecs ? Pour moi je fuis 
folle de ce jeu -, & je vou- 
drois le (Ravoir feulement 
comme mon fils ou comme vous. C’eft 
le plus beau& le plus raifonnable de 
Tome F. A 
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2 Recueil des Lettres 

tous les jeux*, le hazard n’y a point de 
parti on fe blâme , & l’on fe remercie; 
on a fon bonheur dans fa tête. Corbi- 
nelli me veut perfuader que j’y joiirai ; < 
il trouve que j’ai de petites penfées,; 
mais je ne vois point de trois ou qua- 
tre coups ce qui arrivera : je lui difois 
tantôt ; 

Seigneur, tant de prudence entraîne trop 
de foin , 

Je ne fçai point prévoir un échec de Ci 
loin. 

Je vous allure que je ferai bien hon- 
teufe &c bien humiliée, fi je n’arrive au 
moins à un certain point de médiocrité. 
Tout le monde y joiioit à Pomponne au 
dernier malheureux voyage que j’y 
ai fait; les hommes, les femmes, les pe- 
tits garçons ; & pendant que le Maî- 
tre du logis gagnoit M. de Chaulnes, 
on lui donnoit un étrange mat à S. Ger- 
main. Madame de Vins a été ici une 
partie de l’après dînée,nous avons bien 
caufé de cette trille avanture. La der- 
nière affaire du courrier n’ell pas excu- 
fable , & ce fut un alïoupilfement qui 
n’éroit pas naturel. Je vous alTure que 
tes fortes de douleurs fe retrouvent 
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de Madame de Sév'igné. ^ 
bien alfément, quand on fe laiflè la li- 
berté d’y penfer , & d’en parler fans 
contrainte. 

Nous fumes tout ce que vous con- 
noiffèz de femmes au fervice de cette 
pauvre Berthillac ; il eft très-vrai que 
c’eft C* * * qui l’a tuée; elle étoit dans 
un certain tems, quand elle fat faiûe 
du procédé que vous favez ; elle en fat 
frappée à mort comme d’un coup de 
poignard. C***eft à la campagne; 
pour moi, je trouve que c’eft comme 
S * * l’un pour un meutre, .l’autre pour 
un fortilege. Enfin , c’eft l’étoile des 
crimes qui régné. On recommencera 
à travailler à cette chambre ( a ) plutôt 
qu’on ne penfoir. On dit qu’on a bien 
des confrontations à faire. Il nous faut 
quelque chofe de nouveau pour nous 
réveiller; on s’endort, & ce grand 
bruit eft celle jufqu’à la première occa 1 - 
fion. On ne parle plus de Monfieur de 
L ***; vraiment j’admire comme les 
cliofes palfent; c’eft bien un vrai fleuve 
qui emporte tout avec foi. On nous 
promet pourtant encore des fcenes cu- 
rieufes. Il y en eut une lundi bien 

(a) La Chambre ardente établie pour ju- 
ger de l’affaire des poifons. 

A ij 
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trifte , 8c que vous comprendrez aifé- 
ment. Monfieur de Pomponne eft enfin 
allé à la Cour ; il craignoit fort cette 
journée ; vous pouvez vous imaginer 
tout ce qu’il penfa par le chemin , 8c 
lorfqu’il revit les cours de S. Germain, 
lorfqu’il reçût les complimens de tous 
les courtifans dont il fut accablé. II 
étoit faifî , il entra dans la chambre 
du Roi qui l’attendoit -, que peut-on 
dire , 8c par où commencer ; Le Roi 
l’aflura qu’il étoit toujours content de 
jfa fidelité , de fes fèrvices •, qu’il étoit 
en repos de toutes les affaires fecretes 
dont il avoit connoiffance i qu’il lui 
feroit du bien , 8c à fa famille. Mon- 
lieur de Pomponne ne put retenir 
quelques larmes , en lui parlant du 
malheur qu’il avoit eu de lui déplaire i 
il ajouta que pour fa famille il l’aban- 
donnoit aux bontés de Sa Majefté; que 
toute fa douleur étoit d’être éloigné 
d’un Maître, auquel il étoit attaché au- 
tant par inclination que par devoir -, 
qu’il étoit difficile de ne pas fentir vi- 
vement cette forte de perte^que c’étoic 
celle qui le perçoit , 8c qui faifoit voir 
en lui des marques de foibldîe , qu’il 
efperoit que Sa Majefté lui pardonne- 
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de AI ad Ame de Sévighê. $ 
roir. Le Roi lui dit qu’il en étoit tou- 
ché ; qu’elles venoient d’un fi bon 
fonds , qu’il ne devoir pas en être fâ- 
ché. Tout roula fur ce point, ôc M. de 
'Pomponne fortit avec les yeux un peu 
rouges , & comme un homme qui ne 
méritoit pas fon malheur, lime conta 
tout cela hier au foir \ il eût bien vou- 
lu paroître plus ferme ; mais il ne fut 
pas le maître de fon émotion \ c’eft la 
feule occafion où il ait paru trop tou- 
ché j ôc ce ne feroit pas mal faire fa 
cour, s’il y avoit encore une cour â 
faire. Il reprendra la fuite de fon cou- 
rage , ôc le voilà quitte d’une grande 
affaire *, ce font des renouvellemens 
que l’on ne peut s’empêcher de fentir 
comme lui. Adieu, ma très-chere ÔC 
&c très-aimable enfant , j’attends tou- 
jours de vos nouvelles àvec impatien- 
ce , mais ne m’écrivez que deux mots j 
renoncez à l’écriture, épargnez fur moi, 
cela me fait horreur d’imaginer que ce 
font ceux qui vous aiment, ôc que vous 
aimez , qui nuifent à votre famé. 
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LETTRE CCCCIV. 
A LA MES ME. 


1680. A Paris , Vendredi , 9. Février, 

J E vous trouve , ma fille , en plein 
carnaval ; vous faites de petits fou- 
pers particuliers de dix-huit on vingt 
femmes , je connois cette vie &c la 
grande dépenfe que vous faites à Aix > 
mais il me paroîc qu’au milieu de vo- 
ire bruit vous vous repofez fort bien : 
on dit quelquefois, je me veux réjouir 
pour mon argent ; mais vous dites , ce 
me femble , je me veux repofer pour 
mon argent : repofez-vous donc , ayez 
au moins cela de bon. Je fuis un peu 
étonnée que l’air du menuet ne vous 
donne pas la moindre tentation’, quoi ! 
pas une feule agitation dans les jam- 
bes ? Quoi ! rien du tout ’ Mon enfant» 
cela n’eft pas naturel, je ne vous ai ja- 
mais vûë immobile dans ces occafions > 
& fi je voulois tirer les conféquences 
ordinaires , je vous croirois plus mala- 
de que vous ue dites. 
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Il y eut hier au foir une Fête extrê- 
mement enchantée à l’Hôtel deCondé, 
Madame la Princeflè de Conti nom- 
moit une des filles de M. le Duc avec 1© 
Prince de laRochefuryon. C’étoit d’a- 
bord le baptême ; 8c puis la collation 
du baptême *, mais quelle collation ! 8c 
puis , une Comédie , mais quelle Co- 
médie! toute chamarée des beaux en- 
droits de la mufique 8c des bons dan- 
feurs de l’Opéra ! un Theatre bâti par 
les Fées , des enfoncemens , des Oran- 
gers tout chargés de fleurs 8c de Fruits; 
des Feftons , des Perfpeétives , des Pi- 
laftres ; enfin , toute cette petite foirée 
coûte plus de deux mille Louis , 8c le 
tout pour cette jolie Princefle. 

L’Opéra(de Proferpine ) eft au-deflus 
de tous les autres. Le Chevalier dit 
•qu’il vous en a envoyé plufieurs airs,& 
qu’il a vu un homme (a) qui doit vous 
avoir envoyé le livre -, vous en ferez 
contente. Il y a une Scene (b) de Mer- 
cure 8c de Céres, qui n’eft pas bien dif- 
ficile a entendre : il faut qu’on l’ait ap- 
prouvée , puifqu’on la chante, vous en 
jugerez. 

(*) Quinaur. 

Voyez la Scene deuxième du prcmicrA&e. 

A iiij 
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L’affaire des poifons eft coure appla- 
tie ; on ne die plus rien de nouveau*, le 
bruic eft qu’il n’y aura point de fang 
répandu j vous ferez vos réflexions 
comme nous. L’Abbé Colbert eft coad- 
juteur de Rouen. On parle d’un voya- 
ge en Flandre. On ne fait pourquoi 
cette aflemblée de troupes. 

Le Frere Ange a reftufeité le Maré- 
chal de Bellefond *, il a rétabli fa poi- 
trine entièrement déplorée. Nous 
avons été voir. Madame d<^ Coulanges 
ôc moi , le Grand-Maître , qui a penfé 
mourrir depuis quelques jours, fa gout- 
te étoit remontée june oppreftionà croi- 
re qu’il alloit rendre le dernier foupir, 
des fueurs froides,* une perte de con- 
noiftance , il étoit auftî mal qu’on peut 
l’être. Les Médecins ne le fecouroient 

f oint *, il fit venir le Frere Ange qui 
a guéri , ôc tiré de la mort avec les rer 
medes les plus doux ôc les plus agréa- 
bles : l’oppreffion ceftà ,*la goutte le re- 
jetta fur les genoux ôc fur les pieds, ôc 
le voilà guéri. 

Adieu , ma chere enfant, je fais tou- 
jours cette même vie que vous favez , 
ou au Fauxbourg ou avec ces bonnes 
veuves j quelquefois ici, quelquefois 
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manger la poularde de Madame de 
Coulanges > & toujours aife que le 
rems palfe & m’entraîne avec lui , afin 
de me redonner à vous. 


LETTRE CCCCV. 

A Paris , ce Mercredi , 14. Février. 16&0. 

J E vous trouve bien heureufe d’a- 
voir Madame du Janet , elle eft ve- 
nue tout exprès pour vous , voilà une 
amitié qui me plaît. Je fuis afturée 
qu’elle eft occupée de votre fanté, je 
vous prie que je l’embrafle. Vous pre- 
nez peu de part aux vanités du monde, 

& je vous vois toujours couchée & re- 
tirée pendant que l’on danfe & que 
Ion chante; vous vous repofez pour 
votre argent, comme je dilois l’autre 
jour. 

Mongobert m’a conté fort plaifam- 
ment les manœuvres de la belle Iris, & 
les jaloufies de M. le Comte ; je crois 
qu’il verra fouvent la Lune à gauche 
avec cette belle ; il s’eft vangé cette 
fois par une très-jolie chanfon. Morv v 
gobert m’a fait rire du refped qu’elle 
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a eu pour M. de Grignan *, elle avoit 
mis qu’il vint à ce bal la gueule enfa- 
rinée , tour d’un coup elle s’eft repri- 
fe , elle a effacé la gueule , & a mis la 
bouche -, tellement que c’eft la bouche 
enfarinée. 

Cette petite Gendarmerie eft toute 
égarée j mon fils s’en va en Flandre ; 
il n’ira point au-devant de Madame la 
Dauphine. On alfemble l’Armée , on 
dit que c’eft pour avoir Charlemont. 
On ne fçait rien de pofïrif , fi non que 
les Officiers s’en vont i & qu’il y aura 
dans un mois cinquante mille hommes 
fur pied. Le Régiment du Chevalier 
n’en eft pas. 

La Chambre de l’Arcenal a recom- 
mencé *, il y eut un homme qui n’eft 
point nommé , qui dit à M. de la Rei- 
nie : « Mais , Monfieur , à ce que je 
»> vois , nous ne travaillons ici que 
» fur des forcelleries & des diableries, 
» dont le Parlement de Paris , ne re- 
» çoit point les accufations: notre com- 
»> million eft pour les Poifons *, d’où 
» vient que nous écoutons autre cho- 
»» fe ? » La Reinie fut furpris , &c lui 
dit. »> Monfieur , nous avons des ordres 
» fecrets. Monfieur, dit l'autre , faites 
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» nous en une loi , & nous obéirons 
» comme vous j mais n’ayant pas vos 
« lumières , je crois parler félon la ju- 
•> ftice & la raifon , de dire ce que je 
« dis. « Je penfe que vous ne blâmez, 
pas la droiture de cette homme , qui' 
pourtant ne veut pas être connu. Il 
y a tant d’honnêtes gens dans ?cette 
chambre que vous aurez peine à le de- 
viner. 

Le petit Prince de Léon fut hier 
baptife par un Evêque de Bretagne à 
S. Gervais: le Parrain étoit M. de Ren- 
nes , de la part des Etats de Bretagne ; 
la Marraine, Madame la DuchelTe, du 
refte , c’étoit la Bretagne toute entiè- 
re. M. le Gouverneur de Bretagne, M. 
M. les Lieutenans Généraux de Breta- 
gne, M. le Tréforier de Bretagne , M* 
M. les Evêques de Bretagne, M. M. les 
Députés de Bretagne , plufieurs Sei- 
gneurs de Bretagne, l’enfant &c le pere 
Préfidens de Bretagne-, jamais vous n’a- 
vez tant vu de Bretagne enfemble : on 
auroit danfé les pafl'epiedsde Bretagne 
fi on eût danfé , & mangé du beurre de 
Bretagne , s’il eût été jour maigre. 

Je vous affine que mon fils lent tou- 
fe la force fecrete qui attire naturel- 
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lement les Bretons en leur païs , il en 
eft revenu charmé. Tonquedec a com- 
mencé pour la première fois de fa vie 
à être admiré , & à paroître digne d’ê- 
tre imité : ce feroit vouloir arrêter le 
•Rhône que de s’oppofer à ce torrent j 
& cela eft au point de vouloir vendre 
fa charge , &c d’avoic commencé par le 
dire a Gourville , & à plufieurs autres 
avant que de m’en avoir parlé ; il dit 
plufieurs bonnes raifons ; il voit dans 
l’avenir -, il craint les dégoûts qui 
peuvent venir par M. de la T roufte, il 
eft fâché des dégoûts qu’on donne à la 
Gendarmerie , il ne veut pas fe ruiner; 
conclusion, il nous met au point, à for- 
ce de faire voir le fond de fon cœur , 
qu’on lui dit qu’oüi aflurcment:, il a 
raifon de vouloir vendre fa chargé. Je * 
n’ai pas fur mon cœur de n’avoir pas 
dit tout ce que je devois fur cette 
étrange réfolution , & avec cette facili- 
té de parole que j’ai quelquefois *, je 
lui demandois au moins d’attendre un 
prétexte, l’ombre d’un dégoût *, enfin, 
quelque chofe qui pût cacher le fond 
du terrain j mais il eft impoflible , de 
tout ce que nous pouvons faire , M. de 
de la Garde de nous tous , c’eft de le 
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de Madame de Sêv'tgnê. 1 3 
prier de ne s’en point mêler ; nous 
lommes ravis de Ton abfence,afin qu’il 
ne gâte point Tes affaires en décriant 
lui-même fa marchandife. Je lui difois 
que c’étoit une chofe bien malheureu- 
le de ne donner le prix aux charges que 
félon fon goût ; le Guidon exceflif par- 
ce qu’il étoit fou ; la Sous-Lieutenan- 
ce rien , parce qu’il en eft dégoûté; eft- 
ce ainfî que l’on acheté , & que l’on 
vend , quand on eft; un peu raifonna- 
ble & habile , & qu’on ne veut pas s’é- 
gorger? Adieu, machere fille , né’vous 
fâchez point de tout ceci ; aimons la 
- Providence , ileftaifé, quand elle ne 
touche que ces fortes de chofes ; je 
n’en aurai pas moins ma liberté ,<& je 
n’en ferai pas moins à vous > au con- 
traire , au contraire. 

Tout ce qui aura l’honneur de fui- 
vre Madame IaDauphine eft à Seleftad; 
Madame de Maintenon , & M. de 
Condom fe font féparés de la troupe, ils 
font allés â la rencontre de cette Prin- 
ceftê , tant que terre les pourra porter; 
ce fera peut-être trois ou quatre jour- 
nées. Voilà une diftin&ion bien agréa- 
ble & bien marquée : fi Madame la 
Dauphine croit que tous les hommes 
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Sc toutes les femmes aient autant d’ef- . 
prit que cet échantillon, elle fera bien 
trompée 5 c’eft en vérité un grand avan- 
tage que d’être du premier ordre. On 
en faifoit un premier rang l’autre jour 
chez Madame de la Fayette, vous y fû- 
tes mife d’abord fans balancer : Cor- 
binelli difoit obligeamment pour les 
autres , qu’il necomprenoit pas qu’on 
pût raifonner avec une autre femme 
qu’avec vous. C’eft une bonne provi- 
sion, ma très-chere, que d’avoir un bel 
ôc bon efprit •, ôc c’en eft une aufli fort 
mauvaife , comme vous dites , d’avoir 
fon bon fens à la Baftille j on feroit 
bien plus heureux d’être dans une loge 
des petites maifons. Adieu , je vous 
quitte, fans ceflèr pourtant de penfer a 
vous , ôc avec une fi grande tendrefl'e, 
que je ne fçai fi une loge ne feroit pas 
plus commode aufli que ce que je fens. 


* * * 
* * 

* * 
* • 
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■ t— ' - 

LETTRE CCCCVI. 


A Paris , ce Mercredi , 1 1 Février . 1 6 

P Our vous rccompenfer des bonnes 
nouvelles que vous me mandes; de 
votre fanté , je vais vous apprendre 
que l’Abbé de Grignan (a) eft Evêque 
d’Evreux , il me lemble que je vous 
entends dire , qu’eft-ce quec’eft qu’E- 
vreux ? Le voici , Evreux eft la plus jo- 
lie Ville de Normandie , à vingt peti- 
tes lieues de Paris , à feize de S. Ger- 
main’, elle eft à M. de Bouillon > PE* 
vêché vaut vingt mille livres de rente, 
le logement eft très-beau , l’Eglifedes 
plus belles , la maifon de campagne eft 
une des plus agréables’ qu’il y ait en 
France. Ce Diocèfe touche à celui de 
Rouen , dont l’Abbé Colbert eft coad- 
juteur. La belle maifon de l’Archevê- 
que de Rouen, nommée Gaillon , que 
tout le monde connoît,eft dans leDiocè- 
le d’Evreux. Cette place eft charman- 
te *, pour moi , je l’aimerois mieux que 
Marfeille , vous n’êtes que trop établis 
(a) Depuis Evêque de Carcaffonnc. 
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en Provence , & ce qu’il y a de pins de 
revenu à Marfeille , fe mange bien par 
les voyages. En un mot, tous les amis 
des Grignans font perfuadés que rien 
n’étoit plus fouhaitable pour notre 
Abbé. Voici comment l’affaire s’eft fai- 
te. Il y a encore un vieux Evêque d’E- 
vrenx, (a) qui a plus de quatre-vingts 
ans, c’était autrefois l’Evêque du Pny -, 
que vous avez vu fans doute à Sainte 
Marie » il a fait la vie de ma grand’- 
Mere.(t) Ce bonhomme n’eft plus en 
état d’agir -, il a demandé au Roi qua 
fa place fut donnée, &: lui a nommé de 
petits Abbés dont les noms n’ont pas 
plû à Sa Majefté. Le Roi lui a répon- 
du qu’il ne fe mît point en peine, qu’il 
envoyât fadémiflîon pure 8c fimple , 8c 
qu’il lui choifiroit un homme donc 
ilferoic content. Cet homme-lâ c’eft 
votre beau-frere. Voici les conditions, 
il faudra donner à ce vieux Evêque une 
penfion de cinq ou fix mille francs pour 
achever fa vie , après quoi le Roi 
met une penfion de nulle écus fur ce 

(a) Henri de Maupas-du-Tour. 

f b ) Jeanne-Françoife Frémioc, femme de 
Chriftophe de Rabutin , Baron de Chantai j 
fondatrice de la Vacation. 

bénéfice 

» / 
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bénéfice pour le Chevalier de Grignan. 
Voilà un fouvenir qui eft obligeant en 
arrendant mieux. LeChevalier eft bien 
perfuadé qu’il fera vivre le vieillard 
neuf cens ans , comme autrefois. Il 
trouva ici fon frere , & ils partirent 
tous deux pour S. Germain , ou ils font 
encore. Je ne doute pas que les re- 
mercimens n’ayent été bien reçus ,*&C 
qu’à leur retour ce ne foitplus que de 
la maniéré dont iis foient charmés i 
pour moi, j’avoue que je fuis grolliere, 
& que j’aime extrêmement la chofe. 
Ils vous manderont tout ceci beaucoup 
mieux que moi -, mais j’y prends tant 
d’intérêt que je n’ai pû m empêcher de 
me jetter dans les détails, cela eft na- 
rurel. 

Je prendrai cet Eté pour aller faire 
peut-être un dernier voyage en Breta- 
gne *, le bon Abbé le croit néceflaire , 
Ôc n’a pas deftein d’y retourner de fa 
vie : mais vous jugez bien que je re- 
viendrai pour vous recevoir. Le petit 
Coulanges eft ravi de votre réponfe , 
& comme il n’a point d’averfion natu- 
relle pour vous , comme j’en ai, il fera 
affez heureux poux pafter l’Eté avec 
vous. Vous dites qu’il eft cruel de pdv- 
Tome B 
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voir attendre tous vos amis à Grignan, 
hormis moi ; ma tille , je le trouve en- 
core plus cruel que vous: mais je comp- 
te que vous partirez cet Automne > 
comme vous l’avez dit -, un hiver eft 
impraticable à Grignan , & très-rui- 
neux à Aix •, de la maniéré dont le* 
jeux & les plaifirs font à votre fuite , 
c’aft proprement le carnaval que la 
vie que vous faites; nous ne penfon* 
pas ici à nous divertir , ôc je ne vou- 
drois pas vous répondre que nous n’al- 
laflions palfer les trois jours gras à Li- 
vry. 

Il faut que la T** foie bien mal- 
heureufe, puifque Madame de Lefdi- 
guieres en a pitié , je crois que le plus” 
grand crime de M. de L * * * eft de l’ar 
voir aimée. On ne parle plus de lui , 
onnefçait pas meme s’il eft encore a 
la Baftille,on dit qu’il eft à Vincennes. 
Rien n’eft pire en vérité que d’être en 
prifon , fi ce n’eft d’être comme cette 

f auvre diablefte de Voifin, qui eft i 
heure que je vous parle,brûlée à petit 
feu à la Grève. 

On allure qu’on a fermé les portes 
de Namur & d’Anvers, & de plufieurs 
.Villes de Flandre , à Madame la Com- 
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tcfTe , difant nous ne voulons point de 
ces empoifonneufes. Voilà comme ce- 
la fe tourne, & déformais un François 
dans les pays étrangers , voudra dire 
un empoifonneur. On croit que Ma- 
dame la Comtelfe ira à Hambourg. 

On a nommé huit ou dix hommes 
de la Cour avec fix mille francs de pen- 
fion , pour être allidus auprès de M. le 
Dauphin. Ce font fes Dames duPalais. 
Il y en aura tous les jours deux qui le 
fuivront. Le Chevalier vous mandera 
quels ils font : il me femble que j’ai 
entendu nommer M. M. de Chiverni, 
d’Antin , de Clermont , Sc de Cruflol; 
je ne fçai point encore les autres, ni 
même fi ceux-là font bien vrais. 

Depuis ma lettre écrite j’ai vu les 
Grignans , & j’ai eu unplaifir extrême 
d’apprendre d’eux le détail de leur 
voyage de S. Germain *, ils vous ont 
maillé tout cela dès lundi *, ainfi ma 
fille, jecroyois vous apprendre quel- 
que chofe , & vous favez tout. On 
parle du Chevalier de Grignan pour le 
mettre au nombre des Courtifans (a) 
qui doivent accompagner M. le Dau- 
phin. 

(a) Ils furent appelles les Menins . 

Bq 
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M. de Montaufier (a) a dit à M. 
Dauphin : Monfeigneur , fi vous êtes 
honnête homme > vous m’aimerez. ; fi vous 
ne l'êtes pas , vous me haïrez . , & je m’en 
confolerai. 

Je viens d’apprendtc que cette belle 
maifon de l’Evêché d’Evreux n’eft qu’à 
dix lieues de S. Germain : elle s’appel- 
le Coniéy nom peu barbare: mais je fuis 
bien affligée de ce que le vieux Evêque 
en fit couper , il y a deux ans, les plus 
belles allées d’un parc qui faifoit l’ad- 
miration de tous le Pais. Il n’y a point 
de plaifir pur. Le bon Abbé eft ravi 
de cette maifon de campagne auprès 
de S. Germain , 8c dit que la provi- 
dence vous redonne un Livry. 

( a ) M. le Duc de Montaufier quittoit dans 
ce tems-là fes fonctions de Gouverneur auprès 
de Monfeigneur. C’étoit un homme extrême- 
ment vrai* & d'un rare mérite. 


« 
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LETTRE CCCCVIL 


A Taris » Vendredi* 13. Février . x 

E N vérité , ma fille , voici une afles 
jolie petite femaine pour les Gri- 
gnans* Si la providence vouloit favo- 
rifer l’aîné à proportion , nous le ver- 
rions dans une belle place: en atten- 
dant je trouve qu’il eft fort agréable 
d’avoir des freres fi bien traités. A pei- 
ne le Chevalier a-t-il remercié de fes 
mille écus de penfion s qu’on leehoifit 
entre huit ou dix hommes de qualité 
& de mérite pour l’attacher à M. le 
Dauphin avec une penfion de deux 
mille écus ; voilà neuf mille livres de 
rente en trois jours. Son mérite parti- 
culier a beaucoup fer vi à ce choix; une 
réputation diftinguée , de l’honneur , 
de la probité , de bonnes mœurs , tout 
cela s’efl: fort reveillé ; &c l’on a trou- 
vé que Sa Majefté ne pouvoir mieux 
faire que de jetter les yeux fur un fi, 
bon fujet. Il n’y en a encore que huit 
(a) dénommés , Dangeau , d’Antin> 

(«} Le nombre en fut réduit à fix > fçavoir 
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Clermont , Sainte Maure , Matignon 9 
Chiverni, Florenfac,& Grignan. C’elt 
Une approbation générale pour ce der- 
nier. 

Au refie , ce ne Fut point mercredi , 
comme je vous l’avois mandé , que la 
Voifin fut brûlée , ce ne fut qu’hier j 
elle favoit fon Arrêt dès lundi» cho- 
fe fort extraordinaire *, le foir elle 
dit à fes gardes ; quoi , nous ne 
ferons point mez.z.a notre 1 Elle mangea 
avec eux à minuit par fantailîe , car il 
n’étoit point jour maigre ÿ elle but 
beaucoup de vin , elle chanta vingt 
chanfons à boire le mardi , elle eut 
la queftion ordinaire , extraordinaire ; 
, elle avoit dîné & dormi huit heures ; 
elle fut confrontée (ur le matelas avec 
Mefdames de D ** &c le F **, & plu- 
fieurs autres. On ne dit pas encore ce 
qu’elle a dit. On croit toujours qu’on 
verra des chofes étranges. Elle foupa 
le loir, & recommença toute brilée 
qu’elle étoit , à Etire la débauche avec 
lcandale i on lui en fit honte , &c on lui 
dit qu’elle feroit bien mieux de penfer 
à Dieu ; & de chanter un j4ve maris 

MM. de Dangeau , d’Antiu , de Ste Maure, 
de Chiverni , de Florenfac St de Grignan. 
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Jiella , ou un Salve que toutes ces chan- 
fons ; elle chanta l’un & l’autre en ri- 
dicule, elle dormit enfuite.Le mercre- 
di Te paffa de même en confrontations-* 
& débauche , èc chanfonsj elle ne vou- 
lut point voir de Confefleur *, enfin * 
le jeudi qui éroit hier, on ne voulut 
lui donner qu’un bouillon , elle eu 
gronda, craignant de n’avoir pas la? 
force de.parler à ces Meilleurs j elle 
vint en carrofle de Vincennesà Paris, 
elle étouffa un peu 5c fut embarrafîee ; 
on la voulut faire confeffer , point de 
nouvelles ; à cinq heures , on la lia, Sc 
avec une torche à la main elle parut 
dans le tombereau habillée de blanc , 
c’eft une forte d’habit pour être brû- 
lée } elle étoit fort rouge , St l’on 
voyoit qu’elle repoufToit le Confef- 
feur tk le Crucifix avec violence. Nous 
la vîmespaflèrà l’Hôtel de Sully, Ma- 
dame de Chaulnes, Madame de Sully* 
la ComtefTe , & bien d’autres. A No- 
tre-Dame , elle ne voulut jamais pro- 
noncer l’amende honorable, & à la 
Grève elle fe défendit autant qu’elle 
put de fortir du tombereau, on l’en ti- 
ra de force , on la mit fur le bûcher 
aflife & liée avec du fer *on la cou- 


/ 


Digitized by Google 



Recueil des Lettrés 

vrit de paille *, elle jura beaucoup ; el- 
le repoulï'a la paille cinq ou fix fois 
mais enfin , le feu s’augmenta , & on 
la perdit de vue , & fes cendres font 
en l’air préfentement. Voilà la mort de 
Madame Voifin célébré par fes crimes 
& par fon impiété. Pendant que nous 
fommes parmi ces horreurs, vous êtes 
au bal , ma fille , vous donnez de 
grands foupers •, j’ai bien envie de fça- 
voirle détail de toutes vosFêtesj vous 
ne ferez autre chofe tous ces jours gras, 
& vous avez beau vous dépêcher de 
vous divertir, vous n’en trouverez pas 
fitôt la fin j nous avons le Carême bien 
haut. 



LETTRE 
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LETTRE CCCCVIII. 

A Paris , Mercredi 18. Février. 

N ’ Ai-jc pas raifon de dire, ma fille, 
que roue ce qui eft arrivé aux 
Grignans eu quatre jours , vous rap- 
proche de ce Pais 2 II eft impoflîblc 
qu’ayant fi bien fait pour les cadets , 
on ne fafle aufli pour l’aîné. Je crois 
que le tems en viendra *, il n’étoit pas 
encore venu l’année paflee ; les bien- 
faits n’étoient pas ouverts , comme ils 
le font préfentement. 

J’ai à vous reprendre une faulfe nou- 
velle , que Madame de Coulanges 
croyoit vraye •, c’eft la féparation de 
Madame de Maintenon d’avec les au- 
tres , pour aller au-devant ; quelle fo- 
lie 1 cela n’eft point vrai , & on le di- 
foit pourtant en des lieux très bons. Jt 
vous retire encore les vacances de la 
Chambre de l’Arcenal \ ils fe font re- 
misa travailler au bout de quatre jours: 
cela me défefpere de vous tromper, 
6c de vous faire raifonner à faux. 

M. de la Rochefoucault nous conta. 
Tome F* C 


1680. 


4 


\ 


Digitized by Google 




a 6 Recueil des Lettres 

hier qu’à Bruxelles la Comtelïc de S** 
avoir été contrainte de fortir douce- 
ment del’Eglife, & que l’on avoitfait 
une danfe de chats liés enfemble , ou 
pour mieux dire, une criaillerie ÔC 
un Tabac li épouvantable par malice » 
qu’aïant crie en même tems que c’éf 
toient des Diables & des Sorciers qui 
la fuivoient , elle avoit été obligée 9 
comme je vous dis, de quitter la place 
pour tailler palier cette folie , qui ne 
vient pas d’une trop bonne difpofition 
des peuples. On ne dit rien de M. de 
L*** : cette Voifinne nous a rien 
produit de nouveau j elle a donné 
gentiment Ton ameau Diable , tout au 
beau milieu du feu *, elle n’a fait que 
palier de l’un à l’autre. Mais parlons 
du voïage j l’Abbé de^ Lanion qui 
eft revenu de Bavière, disque Ma- 
dame la Dauphine eft tout-à-fait aima- 
ble , que fou efprit la pare, qu’elle eft 
virtuofe \ elle fçait trois ou quatre Lan- 
gues ; & qu’elle eft bien mieux que 
le portrait que de Troy ( 4 ) a en- 
volé. Sa Majefté partit lundi pour 
nous aller quérir cette Princefte. Il fe 
Trouva dans la Cour de S. Germain un 
très-beau carrofle tout neufà huit che- 
(*) Peintre célébré. 
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^âux , avec des chiffres , plufieurs cha- 
riots ôc fourgons , quatorze mulets , 
beaucoup de gens autour habillés de 
gris -, 8c dans le fond de ce carroflè 
monta la plus belle perfonne ( a ) de 
la Cour, avec Mademoifelle Defadrets 
feulement , 8c d^s carroflês de fuite 
pour leurs femmes. Il y a apparence 
que les foirs on ira voir cette perfon- 
ne , 8c voilà un changement de Théâ- 
tre. L’euffiez-vous cru le foir que nous 
étions chez Madame de Flamarens ? 

Madame de Villars mande mille 
chofes agréables à Madame de Cou- 
langes, & c’eft chez cette derniere 
qu’on vient apprendre les nouvelles: 
ce font des relations qui font la joie 
de beaucoup de perfonnes *, M. de la 
Rochefoucault en eft curieux^Madame 
<le Vins 8c moi , nous en attrapons ce 
que nous pouvons. Nous comprenons 
les raifons qui font que tout eft réduit 
à ce Bureau d’adrene; mais cela eft 
mêlé de tant d’amitié 8c de tendrefle , 
«qu’il femble que fon tempérament 
(oit changé en Efpagne , 8c qu’elle ait 
même oublié de louhaiter qu’on nous 
en faffe part.Cette Reine d’Efpagne eft 
l * ) Mademoifelle de Fontanges. 

C ij 
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belle & grade j le Roi amoureux , 52 
jaloux fans favoir de quoi ni de qui*, les 
combats de Taureaux affreux *, deux 
grands penférent y périr > leurs che- 
vaux rues fous euxjtres-fouvent la Scè- 
ne eft enfanglantée •, voilà les diver- 
tiflemcns d’un Royaume Chrétien ; les 
nôtres foncrbien oppofés à cette deftru- 
&ion, & bien plus aifés à comprendre. 

Vous êtes trop aimable de penferà 
Corbinelli i il a triomphé dans cette 
occafion , Sc a redoublé fa dévotion à 
la Providence. Je ne connois perfon- 
nedont les vues & les connoilTances 
foient plus chrétiennes que les fîennes. 

Il a été fort touché de ce tourbillon de 
bonheur dans votre famille. Il a quel- 
quefois tant d’efprit que je voudrais 
que vous Pendiez pour vous divertir > 
il a une grande affaire pour laquelle il 
a étudié le droit , & depuis il juge tour 
les procès fans que perfonne l’en prie. 

Je n’ai pas voulu qu’il ait été à desaf- 
femblées de beaux efprits , parce que 
je fçai qu’il y a des barbets qui rappor- 
tent à merveilles ce qu’on dit à l’hon- 
neur de votre pere Defcartes. Nous - .. 
apprenons à votre exemple à ne point 
foutenir les mauvais partis , & a laif- 
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fer génereufement accabler nos an- 
ciens amis : voici le Païs de la politi- 
que, aufli-bien que le Païs des ob- 
jets ; il eft vrai que les idées n’y font 
pas un grand féjour. Vous dites fort 
bien en vérité ; il n’y a que moi qui 
pâlie fa vie à être occupée, Sé de la 
préfence & du fouvenir de la perfon- 
ne aimée. 

Vous me dites fur les échecs , ma 
fille ,cé que j’ai fouvent penfé, je ne 
trouve rien qui rabaifle tant l’orgueil; 
ce Jeu fait fenrir la mifere 5c les bor- 
nes de l’efprit ; je crois qu’il feroit fort 
utile à quelqu’un qui aimeroit ces re- 
flexions : mais auflï cette prévoyance ? 
cette pénétration , cette prudence, cet- 
te jufteflè à fe défendre , cette habile- 
té pour attaquer , le bon fuccès de la 
bonne conduite , tout cela charme & 
&c donne une fatisfa&ion intérieure,- 
qui pourroit bien nourrir l’orgueil : à 
le regarder de ce côté-là , je n’en fuis 
pas encore bien guérie , &c je veux être 
encore un peu plus perfuadée de mon 
imbécillité. 

Nous fommes préfentement occupés 
du voyage du Roi; nous ne fongions 
pas à M. de L * * * quatre jours après; 

c,il m 


Recueil des Lettres 

le tourbillon nous emporte , nous Sa- 
vons pas le loifir de nous arrêter fi 
long-rems fur une. même chofej nous 
fommes furcbargés d'affaires. Le Roi 
a reçu plufieurs lettres de ces Dames > 
qui l’affurent que Madame la Dau- 

r hine bien plus aimable qu’on ne - 

avoir dit ; elles en font contentes au 
au dernier point. Elle eft Hile & petite 
fille de deux Princefles fort careffan- 
tes , je ne fçai fi c’eft bien l’air d’ici > 
nous verrons. Cette Princeffe d’Al- 
lemagne reçut en pafTant le compli- 
ment des Députés de Strafbourg , elle 
leur dit -, Afejfieurs,parlez.-moi François , 
je n entends plus F Allemand. Elle n’a 
point regretté fon Pais, elle eft toute 
Françoife ; elle a écrit à M. le Dau- 
phin des nuances de ftile félon qu’el- 
le a été près d’être fa femme , qui ont 
marqué bien de l’efprit; c’eft à Mon- 
fei^neur à mettre la derniere couleur, 
& a ne la point faire fouvenir du Pais 
qu’elle quitte avec rant de joye. Ma- 
dame de Maintenon mande au Roi 
que fa perfonne eft aimable, fa taille 
parfaite, fa gorge,fes bras & fes mains* 
& que parmi cette envie de dire toit- 
jours ce qui peut plaire , il y a beau- 

■ m ■ ■ 
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coup d’efprit & de dignité. Adieu, ma 
très-chere , il ne faut pas vous épuifer 
en leéture , non plus qu’en écriture *, 
je fouhaite que votre rhume ait pafle 
légèrement par-deflus votre délicatef- 
fe. J’embrafle le joli Marquis ; je trou- 
ve que vous jugez forr bien de fa peti- 
te conduite*, être hardi quandil lefaut, 
de remplir tour ce qu’on attend dans 
les occafions , où l’on eft compté pour 
tenir une place \ voilà ce qui fait les 
grands mérites à la guerre de ailleurs. 
Je vous afliire que ce petit homme 
fera une figure confidérable ; il me 
femble que je le vois dans l’avenir. 

Monfieur de Madame de Pompon- 
ne , de Madame de Vins partirent hier 
pour Pomponne jufqu’au retour de la 
Cour. Madame de Vins me parut aife 
d’aller avec eux pafler ainfi le carnaval. 
Ils avoient été prendre congé à S. 
Germain *, le Roi fit fort bien à M. 
de Pomponne, de lui parla comme à 
l’ordinaire > mais d’être dans la foule, 
après avoir vu tomber les portes de- 
vant lui , c’eft une chofe qui le pé- 
nétré toujours. Ces devoirs-là , à quoi 

Ï tourtant il ne veut pas manquer dans 
es occafions , lui font une peine in- 

C iiij 
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croyable. Ils reprendront des forces 
tous enfemble à la campagne. Ils font 
parfaitement contens de vous & de 
moi. 

Au relie , ces allées coupées à Con- 
dé , dont j’érois affligée , n’ont fait que 
les plus belles routes du mondes c’effc 
une des plus agréables maifons qu’il y 
ait en France. 


LETTRE CCCCIX. 

1680. -A Paris , Vendredi , 1 . Mars. 

J E veux parler de l’Opera , je ne 
l’ai point vû ; je ne fuis point cu- 
lieufe de me divertir : mais on dit qu’il 
ell parfaitement beau j bien des gens 
ont penfé à vous & à moi -, je ne vous 
l’ai point dit , parce qu’on me faifoic 
Cérès > & vous Proferpine ; tout auffl- 
tôt voilà M. de Grignan Pluton j & 
j’ai eu peur qu’il ne me fît répondre 
vingt-mille fois par fon chœur de mu- 
fique , une Mere vaut -elle un époux 3 
C’ell cela que j’ai voulu éviter , car 
pour le vers qui eft devant celui-là , 
Pluton aime mieux que Cerès , je n’en 
enfle point été çmbarrafTéc. Tant y a ^ 
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ftia fille, je fuis fort perfuadée que nous 
nous retrou verons,& je ne vis que pour 
cela. Vos champs Elifiens font bien ré- 
jouifTans i vous Tentez le carnaval dans 
toute fon étendue , il eft tout défigu- 
ré ici. La Cour toute entière eft en 
chemin -, bien des gens font allés à la 
campagne i nous avons réfolu d’y aller 
aufti dans l’efpérance que le foleil fe- 
roit fidelle au Roi : mais le tems vient 
de changer d’une fi terrible maniéré 
que je ne fçai plus ce qui arrivera de 
nous. On mande qu’on s’eft fort di- 
verti à Villers-cottrêts i je ne vois pas 
que les vifites à ce carrojfe gris ayent^ 
été publiques , la paflion n’en eft pas 
moins grande. Il y a eu dix mille Louis 
d’envoyés, & un fervice de campagne 
de vermeil doré \ la libéralité eft ex- 
ceflîve , & on répand comme on re- 
çoit. 

L’autre jour en entrant dans un bal 
un Gentilhomme Breton fut poignar- 
dé par deux hommes habillés en fem- 
mes-, l’un le tenoit , l’autre lui perçoit 
le cœur à loifir. Le petit d’Arrouy y 
étoit -, il fut effrayé de voir cet hom- 
me qu’il connoiffoit fort , tout étendu, 
içut chaud , tout fangiant , tout 



34 Recueil des Lettres 

bille , to s iit mort > il m’en frappa l’i- 
magination. 

Le fils de Madame de Valançai , fi 
malhonnête homme , eft mort de ma- 
ladie, comme il les alloit tous plaider; 
fa mort réjouit tout le monde -, il me 
femble qu’on n’a point accoutumé-de 
mourir , quand tant de gens le fouhai- 
tent. Le Grand Maître fe rétablir 
doucement à S. Germain $ nos inquié- 
tudes pour fon mal ont été félon nos 
dates , moi beaucoup , Madame de 
Coulanges un peu plus , & d’autres 
mille fois davantage ; il eft vrai que 
l’on jouoit fi bien , & l’on cachoit cet- 
te trifteftè fi habilement qu’elle ne 

{ >aroiflbit point du tour ; & l’on fc 
ivroit , pour mieux tromper , au mar- 
tyre infupportable d’être à la Cour , 
d’être belle & parée ; en un mot il n’y 
paroifloit pas , non plus qu’à cette dé- 
votion dont vous parliez un jour fi fol- 
lement à Mademoifelle de Leftranges. 
On dit pourtant qu’il y avoit des pleurs 
no&urncs efliiïés par la pauvre K * * * 
qui fe cafibit la tête contre les murs , ' 
6 c faifoic très-bien le devoir. Tam- 
bour battant, d’une véritable amie. 
Nous y avons été trois fois ; je ne veux 
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■point vous cacher deux vifites , il fuf- 
fit que j’aye perdu la mémoire entière 
du paflé. Adieu , ma très-chcre , dé- 
pêchez de vous divertir *, nous n’irons 
pas fi vite, fi nous allons à Livry r 
quoique vous difiez de vos fimpers , 
j’en ai fort bonne opinion , je les con- 
nois. 


LETTRE CCCCX. 


ji Livry > Mercreiy des Cendres , — 
6. Mars . . - l< ^ 

N Ous avons pafie ici les trois 
jours gras, ma fille; le Soleil 
qu’il fit famedi nous détermina à pren- 
dre ce parti , il m’a femblé que vous 
auriez aimé cette équipée j elle m’a 
paru du même bon goût qui vous fait 
afibrrir vos habits & vos rubans*, vous 
corrigez toujours l’incarnat avec quel- 
que couleur brune : nous avons tem- 
péré le brillant de Carême prenant 
avec la feuille morte de cette Forêt \ 
il y a fait le plus beau tems du mon- » 
de*, les Jardins fort propres, la vue 
.belle, & un bruit des oifeaux qui 
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commencent déjà d’annoncer le priiV 3 
tems , qui nous a parû bien plus joli 
que les vilains cris des rues de Paris. 
Nous Tommes ici le bon Abbé de l’Ab- 
baye , M» de Rennes , l’Abbé du Pile , 
& M. de Coulanges ; je voulois Cpr- 
binelly, il eft demeuré àParis pour être 
à la noce d’un des fils de M. Mandat j 
il eût fort bien tenu fa place : mais en- 
fin , nous Tommes loin de nous en- 
nuyer ; beaucoup de promenades , de 
cauferies ; des échecs , un tric-trac » 
des cartes en cas de befoin ; les peti- 
tes lettres de Pafcal -, des Comédies •, 
la PrinGeflede Clévesque je fais lire 
à ces Prêtres , qui en font ravis*, une 
très-bonne chere ; le petit Coulanges 
a le livre de Tes chanfons ; vraiment 
c’eft la plus plaifante cliofe du monde; 
il eft gai , il mange , il boit , il chan- 
te. Nous retournons à Paris Touper > 
2c j’y ferai mon Paquet. Ne vous re- 
mettez point à m’écrire , ma fille; rien 
ne vous eft fi contraire *, laiflez-moi le 
plaifir de penfer que ne pouvant vous 
faire du bien , au moins je ne vous fais 
point de mal. Mon Dieu , que je 
vous trouve plaifante de ne me point 
parler du bonheur de vos deux beaux: 
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ireres i Mais plutôt , que cela eft tri— 
fte de peu fer qu’il y a dix-fept jours 
qu’ils (ont riches, fans que je puirte en- 
core fçavoir , comme cette pluye vous 
a paru ! Pour nous , ma fille , nous en 
avons été ravis ; mais nous commen- 
çons à n’y plus penfer ; nous y Tom- 
mes tout accoutumés. Je crois que 
l'Eneux eft allô à Ton charmant Evê- 
ché *, car voilà le nom de bel Abbé à 
vendre. Cet Evêché vaut vingt-deux 
mille livres de rente ,je ne diloisquc 
vingt. Il eft vrai que je croyois Con- 
dé à dix lieues de S. Germain , il en 
eft à quinze : mais on n’a rien défi- 
guré dans le Parc, il. eft le plus beau 
du monde -, une riviere qui parte au 
milieu , fait des étangs & des beau- 
tés admirables j on y court le cerf-, 
c’érc)it autrefois la demeure du Car- 
dinal du Perron, (a) J’efpere qu’à 
la fin des fins vous nous en direz 
.quelque petit mot, ôc de la place du 
Chevalier qui trouve au bout de Ta 
fufée neuf mille livres de rente eu 
deux jours. 

Vous me parlez très-tendrement & 

' J ( a ) Il a été Evêque d’Evreux & depuis At* 
tkevêquede Sens. 



3 $ Recueil des Lettres ' 

très-fagement fur le fujet de monfilsfc 
vous avez raifon'de croire que je lui 
ai dit tout ce qui fe peut dire 6c pen- 
fer touchant ce défie immodéré de 
vendre fa charge , j'en ai de bons té- 
moins : mais enfin je veux fonger pour 
la première fois de ma vie à mes pro- 
pres interets , il m’en donne l’exem- 
ple ; je veux m’ôter fa charge de def- 
fus les épaules j elle ne me pefoit rien 
quand il l’aimoit , 6c me pefe préfen- 
tement plus de quarante mille écris. 
Nous allons peut-être pour la derniè- 
re fois remettre les meilleurs ordres 
que nous pourrons à nos Terres -, man- 
ger un peu nos provisions, c’eft-à-dire, 
dormir quatre ou cinq mois j 6c puis 
chacun prendra fon parti. Il me parole 
que vous Souhaitez d’être à Grignan ; 
mais laifiez un peu palier ce mois-ci & 
la moitié de l’autre , vous y trouveriez 
encore l’hiver. Je comprends que vous 
pouvez avoir d’autres raifons que la 
jaloufie , quoique Mongobcrt me dife 
dans votre propre Lettre, que vous êtes 
jaloufe fans le fçavoir , & M. de Gri- 
gnan amoureux fans le croire *, voilà 
un fort bon Secrétaire. Je vous conju- 
re de n’être point plus fâchée des def- 


Digitized by Google 



d£ Madame de Saigne. ' 
feins de votre frere que des paflions de 
votre Mari. 

J’ai appris de bon lieu qu’il y avoit 
eu un bal à Villers-cotttêts , il y eut 
des mafques. Mademoifelle de Fon- 
tanges y parut brillante 6c parée des 
mains de Madame de Monrefpan ; 
cette derniere danfa très-bien *, Fon- 
tanges voulut danfer un menuet , il y 
avoit long-tems qu’elle n’avoit danfé, 
il y parut ; fes jambes n’arrivetent pas, 
comme vous favez qu’il faut arriver ; 
la courante n’alla pas mieux , 6c enfin 
elle ne fit plus qu’une réverence. Je 
vous manderai bientôt ce que j’ap- 
prendrai à Paris. Il faut que je vous 
fejn^üne Famé damnéede la Voifin; 
onflfcue fon Confefieur affine qu’el- 
le a'prononcé Je fus Maria au milieu 
du feu ; c’eft: peut-être une Sainte.- 
Voyez comme je fuis fcrupuleufe à 
vous ôter les faufies nouvelles. 

Me voici à Paris, ma fille ; il eft fept 
heures du foir. Nous fommes partis 
tard; nous ne pouvions quitter cette 
Abbaye ; vous favez comme on s’amu- 
fe à lanterner à ce petit pont ; il faifoit 
un tems admirable. Madame de Cou- 
langes me mande qu’elle ne fait point 
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encore de nouvelles. C’eft aujour- 
d'hui que Sa Majefté voit fa belle 
fille. 



LETTRE CCCCXI. 


1( jg 0> A Paris y Mer a edi, 13 Mars. 

J E trouve , ma chere fille, toute vo- 
tre joye très-bien fondée -, vous l’a- 
vez bien examinée , ôc vous la voyez 
comme il la faut voir. Rien n’eft mieux 
expliqué que cette fagefle de M. de 
Montaufier , que l’on partage en fix , 

& à qui l’on confie celle de M. le 
Dauphin. Vous avez raifon enço» de 
croire que le Chevalier a été agnB^le- 
ment diftingué dans cette occaiÏOT; ce 
que l’on peut voir dans l’avenir, n’eft 
pas moins avantageux que le préfenr. „ 
Ce n’eft plus un Pais étranger pour 
lui que la Cour ; c’eft le lieu où il 
doit être : on eft à fon devoir , on a 
une contenance : rien ne vous empê- 
che donc de mêler les interets du 
petit Garçon ( a ) avec les fentimens 
de votre amitié , & de votre belle ' 

( a ) Le Marquis de Grigoan. 
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âme. Mais ce que je ne puis compren- 
dre j c’eft que vous vous teniez tous 
deux pour des gens de l’autre monde, 
6c qui «êtes plus en état de penfer à 
la fortune & aux grâces de Sa Majefté; 
6c pourquoi vous regardez-vous com- 
me éconduits ? Quel âge avez-vous , 
s’il vous plaît ? L’un eft de l’âge deM- 
de la Trouftè , & l’autre de celui de 
Madame de Coëfquen , qui fe croit 
bien au rang des plus jeunes *, 6c d’où 
vient donc que vous vous enterrez , 
comme Philémon 6c Baucis ? Votre 
nom eft-il barbare ? N’avez- vous pas 
l’un & l’autre de l’étoffe pour présen- 
ter au Roij N’eft-il point en train 
de vous faire du bien > Les grâces 
pafTées ne répondent-elles pas de celles 
qu’on efpere* D’où vient donc que 
vous pafîez par-deflùs vous-mêmes , 
6c que vous ne voyez dans un avenir 
lointain que le petit Marquis ’ Je ne 
fçai fi c’eft que j’ai peu de part à cet 
avenir fi éloigné , ou que je n’ai point 

Î »ris la fantaiue des grand’-meres, qui 
aiffent-là leurs enfans pour aller jouer 
du hochet avec ces pentes perfonnes ; 
mais j’avoue que vous m’avez arrêtée 
loue court, 6c que je ne puis fouffrir 
Terne F. D 
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la maniéré dont cela s’eft tourné dans 
vos têtes. Je ne vous trouve pas plus 
raifonnable que votre frere , ni vos 
choux meilleurs que les liens* Je tâ- 
cherais donc , mes chers enfans , de 
me mettre en état de venir un peu 
tâter la providence , prendre part au 
bonheur de mes cadets , & vivre avec 
les vivans r car enfin , on ne quitte 
point fa part de la fortune , quand on 
a des raifons d’y prétendre , &c qu’el- 
le commence à nous montrer un vifa- 
ge plus doux. Voilà , ma très-chere y 
quelles font mes pcnfées , & celles de 
vos amis \ ne les rebutez pas, & croyez 
que fi vous en aviez de contrairc,vous. 
ne feriez plus en droit de vous moc- 
quer des delfeins de mon fils. Je vous 
laiflè digerer ces réflexions , & je vous 
prie tous deux de vous mirer , & de- 
voir fi. vous êtes de la vieille Cour. A» 
propos de Cour , je vous envoyé des 
relations. Madame la Dauphine elt 
l’objet de l’admiration -, le Roi avait 
une impatience extrême de fçavoir 
comme elle étoit faite j il envoya San- 
guin qui eft un homme vrai & inca- 
pable de dater. Sire , dit-il , fauvez. le 
f rentier coup d'ail 3 & vous en ferez, fort 
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font tnt. Cela eiWiic à merveilles ; car 
il y a quelque chofe à Ton nez & à fou 
front , qui eft trop long à proportion 
dit refte -, cela fait un mauvais effet- 
d’abord , mais 011 dit quelle a fi bon- 
ne grâce, de beaux bras, défi belles , 
mains , une fi belle raille , une fi belle 
gorge , de fi belles dents , de fi beaux 
cheveux , & tant d’efprit & de bonté ; 
carreflanre fans être fade, familière 
avec dignité > enfin , tant de maniè- 
res propres à charmer , qu’il faut lui 
pardonner ce premier coup d’œil. 
Monfeigneur oublia d’abord de la bai- 
fer en la fahiant*, mais il n’a pas oublié 
ce que M. de Condom ne pouvoir lui 
apprendre. Je fuis bien folle de vous 
dire ceci, le Chevalier n’eft-il pas payé 
pour cela ! Je crois que cette Princef- 
fe nous apporte ici beaucoup de dévo- 
tion *, mais malgré qu’elle en ait , if 
faudra qu’elle retranche les Angélus ; 
vous repréfentez-vous qu’on l'enten- 
de fonner à S. Germain } Bon, à Mu- 
nich:. Elle voulut fe confelfer la veille 
de la derniere cérémonie de fon ma- 
riage , elle ne trouva point de Je- 
fuite qui entendît l’Allemand i ils 
n’entendent que le François. Le P. 

Dij. 
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de la Chaife y fut a$f rappé , il croyoifr 
avoir mené fon fait. Ce fut un embar- 
ras , où l’on donnera ordre prompte- 
ment; car cette Princefle ne cède point 
a la Reine pour communier fouvent. 
Le Bourdaloue n’aura point fon ame. 

M. de la Roche foucault a été, & eft 
encore confidérablement malade; il 
eft mieux aujourd’hui*, mais c’étoiï 
toute l’apparence de la mort , une 
groffe fievre , une oppreflion , une 
goutte remontée. Il étoit queftion de 
l’Anglois , des Médecins , & de frere 
Ange ; il a choifi fon Parrain , c’eft 
donc f.ere Ange qui le tuera , fi Dieu 
la ordonné ainfi. 

J’ai reçu votre paquet du Mardi 
gras ; je vous trouve heureufe d’être 
délivrée de Carême-prenant; vous l’a- 
vez célébré à Aix dans toute fon éten- 
due ; je fuis ravie que vous ayez ap- 
prouvé le nôtre dans la Forêt de Li- 
vry. Vous écrivez divinement à votre 
frere; la peur de fe ruiner eft un pré- 
texte au goût Breton >il ne l’a eu que 
depuis qu’il a contemplé Tonquedec 
fur fon paillier de Province ; vous fa- 
vez qu’il n’étoit point fi plein de con- 
sidération pour lui auparavant ; mais 
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quoique je fente route l’horreur de 
cette dégradation , je fuis trop heu- 
reufe que ce ne foit point-là le plus 
fenfible endroit de mon cœur. Au re- 
lie , ma fille , vous répondez fort bien 
nos hiftoires tragiques par les vôtres : 
j’aime bien le bon naturel de ce fils 
qui tombe mort en voyant fon pauvre 
pere pendu > cela fait honneur aux en- 
fans, il y avoir long temsque Iesperes 
avoient fait leurs preuves. L’Amant 
jaloux & furieux qui tue tout à Arles, 
mer le bouton bien haur à nos Amans 
. d’ici •, on n’a pas le loifir d’être fi amou- 
reux; la diverfité des objets diflipe 
trop , & détourne & diminue la paf- 
fion. Il y eut encore une hiftoire la- 
mentable autrefois à Fréjus ; ce cli- 
mat eft meilleur que le nôtre. Cor- 
binelli m’a donné une leçon qui m’ex- 
plique très-bien ce que vous appeliez , 
ne point connoître l’abfence : j’ai trou- 
vé que j’érois , comme vous , en difant 
le contraire. Je fuis en vérité bien tri- 
lle de n’aller point continuer mes étu- 
des auprès de vous. 
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,1680. A Paris y Vendredi » 15. Mars . 

% 

I E crains bien que nous perdions 
cette fois M. de la Rochefoucault , 
là fièvre a continué -, il reçut hier no- 
tre Seigneur ; mais fon état eft une 
chofedigned’admirationùleft fort bien 
difpofé pour fa confcience , voilà qui 
eft fait : du refte , c’eft la maladie & la 
mort de fon voifin , dont il eft que** 
ftion *, il n’en eft pas effleuré \ il n’en 
eft pas troublé-, il entend plaider de- 
vant lui la caufe des Médecins , du 
frere Ange , &: de l’Anglois , d’une tê- 
te libre , fans daigner quafi dire fon 
avis : je reviens à ce Vers. 

f 

Trop au-deffous de lui pour y prêter 
refprit. 

H nevoyoit point hier matin Ma- 
dame de la Fayette, parce qu’elle pleu- 
roit , & qu’il recevoir notre Seigneur 
il envoïa favoir à midi de fes nouvel- 
les ; croyez^moi ma fille » ce n’eft pas 
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inutilement qu’il a fait des réflexions 
toute fa vie jr il s’eft approché de telle 
forte ces derniers momens,qu’ils n’ont 
rien de nouveau , ni d’étranger pour 
lui. M. de Marfillac arriva avant hier- 
à minuit , fi comblé de douleur amc- 
re , que vous ne feriez pas autrement 
pour moi \ il fut long-tems d fe faire 
un vifage & une contenance ; enfin il 
entra , & trouva M. de la Rochefon- 
caultdans cette chaife, peu different 
de ce qu’il eft toujours'*, comme c’efl 
lui , qui eft fon ami , de tous fes en- 
fans, on fut perfuadé que le dedans 
étoit troublé *, mais il n’en parut rien* 
& il oublia de lui parler de fa mala*- 
die. Ce fils refortit pour crever*, ÔC 
après plufieurs agitations ,. plufieurs-' 
cabales, Gourville contre l’Anglois-». 
'Langlade pour l’Anglois, chacun fuivi- 
de plufieurs de la famille , & les deux 
chefs confervanr toute l’aigreur qu’ils 
ont l’un pour l’autre, M.de Marfillac 
décida pour l’Anglois *, & hier à cinq; 
heures du foir M. de la Rocfiefou- 
cault prit fon remede , à huit encore 
comme on n’entre plus du tout dans, 
cette maifon , on a peine à favoir la vé- 
rité cependant on m’alfure qii’après. 
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avoir été cette nuit à un moment pre* 
de mourir , par le combat du remcde, 
& de l’humeur de la goutre, il a fait 
line fi confidérable évacuation , que 
quoique la fièvre ne foit par encore 
diminuée , il y a fujet de tout efpérer : 
•pour moi , je fuis perfuadée qu’il en 
réchapera. M. de Marfillac n’ofe enco- 
re ouvrir fon ame à l’efpérance i il 
ne peutrelfembler dans fa tendrefie & 
dans fa douleur qu’à vous , ma chere 
enfant , qui ne voulez pas que je meu- 
re. Vous croyez bien que dans l’état 
où il eft , je ne lui donne pas la lettre 
de M. de Grignan , mais elle ira avec 
les autres qui viendront » car je fuis 
convaincue avec Langlade , de qui j’ai 
appris tout ceci , que ce remede fer» 
le miracle entier. 

Je vous demande , ma fille , comme 
vous vous portez de votre voyage de 
Marfeille-, je gronde M. de Grignan 
de vous y avoir menée •, je ne fçaurois 
approuver cette troterie inutile. Ne 
faudra-t-il point aufli que vous alliez 
montrer Toulon , Hieres , la Sainte 
Baume , Saint-Maximin, & la Fontai- 
ne de Vauclufe , à Mefdemoifelles de 
; Grignan ? 

Je 
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7e fuis quali toujours chez Mada- 
me de la Fayette , qui connoîtroir mal 
les. délices de l’amitié 8c les tendref- 
ies du cœur , fi elle n’étoit aufli affligée 
qu’elle l’eft. C’eft chez elle que je fais 
ce paquet à neuf heures du foir ; elle 
a lû votre petit billet., car malgré fes 
craintes , elle efpere aflez pour avoir 
été en état de jetter les yeux deffiis. M. 
de la Rochefoticault eft toujours dan» 
la même Situation , il a les Jambes en- 
flées-, cela déplait à l’Anglois, mais 
il croit que fon remede viendra à bout 
de tout i fi cela eû , j’admirerai la bon- 
té des Médecins , de ne le pas tuer , 
aflafliner , déchirer, maflacrer *, car en- 
fin les voilà perdus, c’eft leur ôter 
la vie, que de tirer la fievre de - leur 
domaine.Du-Chaine ne s’en foucie pas 
trop , mais les autres font enragps. 


s&i$? 
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LETTRE CCCCXIII. 

A Paris , Dimanche 17 . Mars . 

\ \ 

O Uoiquc cette lettre ne parte que 
mercredi ,je ne puis m’empêcher 
de la commencer aujourd’hui , pour 
vous dire , ma fille , que M. de la 
Rochefoucault eft mort cette nuit-, j’ai 
la tête fi pleine de ce malheur , & de 
l’extrême afili&ion deMadame.de la 
Fayette , qu’il faut que je vous en par- 
le. Hier famedi le remede de l’Anglois 
avoir fait des merveilles: toutes les 
efpérances de vendredi que je vous 
écrivois, étoient augmentées: on chan- 
toit viétoire , la poitrine étoit déga- 
gée, l^tête libre, la fievre moindre , 
des évacuations falutaires : dans cet 
état hier à fix heures il tourne a la 
mort tout d’un coup: les redouble- 
mens de fièvre , l'oppreflion , les rêve- 
ries , ,en un mot, la goutte l’étrangle 
traitreufement , & quoiqu’il eut beau- 
coup de force , & qu’il ne fut point ab- 
battu des faignées, il n’a fallu que qua- 
tre ou cinq heures pour l’emporter, de i 
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minuit il a rendu l’ame entre les mains 
«de M. de Condom. M. de Marfillacne 
l’a pas quitté d’un moment, il eft 
dans une affliction qui ne fe peut re- 
préfenter j cependant , ma fille , il re- 
trouvera le Roi & la Cour , toute fa 
famille fe retrouvera à fa place j mai* 
<Hi Madame de la Fayette retrouvera- 
t-elle un tel ami, une telle focieté, 
une pareille douceur , un agrément , 
une confiance , une confidération pour 
elle& pour fou fils 2 Elle eft infirme, 
elle eft toujours dans fa chambre *, elle 
ne court point les rues } M. de la 
Rochefoucault étoit fédentaire aufli* 
cet état les rendoic néceffaires l’un à 
l’autre : rien ne pouvoir être comparé 
Jl la confiance & aux charmes de leur 
amitié. Ma fille , fongez-y ,.vous trou- 
verez qu’il eft impoffible de faire une 
- perte plus fenfible , & dont le tems 
puiffe moins confolçr. Je n’ai pas .quit- 
té cette pauvre amie tous ces jours-ci, 
elle n’alloit point faire la prefle parmi 
cette famille , enforte qu’elle avoit 
befoin qu’ont eût pitié d’elle Mada-r 
me de Coulanges a très-bien fait auftî, 
& nous continuerons encore quelque 
tems aux dépens de notre rate > qui 
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eft toute pleine de trillefle. Voilà cti 
quel tems font arrivées vos jolies pc* 
cites Lettres , qui n’ont été admirées 
jufq u’iei que de 'Madame de Coulan- 
ges & de moi •, quand le Chevalier fe- 
ra arrivé , il trouvera peut-être après 
les douleurs un tems propre pour les 
donner t en attendant , il en faut écri- 
re une de douleur à M. de Marfillac', il 
met en honneur toute la tendrefle des 
enfans , & fait voir que vous n’êtes 
pas feule ÿ mais en vérité vous ne fe- 
rez gueres imités. Toute cette trillefle 
m’a réveillée, elle me repréfente l’hor- 
reur des féparations, j’en ai le cœur 
ferré. 

Mercredi 10 . Mars. 

0 

Il eft enfin Mercredi , ma fille j M. 
de la Rochefoucault eft roujonrs mort, 
6c M. de Marfillac toujours affligé, &£ 
fi bien enfermé , qu’il ne femble pas 
qu’il fonge à fortir de cette mailon. 
La petite fanté de Mc de la Fayette 
foutient mal une telle douleur ; elle 
en a la fie vre , Sc il ne fera pas au pou- 
voir du tems de lui ôter l’ennui de 
cette privation ; fa vie eft tournée 
d’une maniéré quelle le trouvera cous 
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les jours à dire. Vous devez m’écri- 
re tout au moins quelque chofe pour 
elle. -, - 

Je fuis troublée de votre fanté & 
du voyage que vous faites : vous n’i- 
rez pas en Barbarie: mais il y aura 
bien de la barbarie , fi cette fatigue 
Vous fait du mal : il eft vrai , ma 
chere enfant, que ces deux bouts de 
là terre où nous fommes plantées , eft 
une chofe qui fait frémir , & fur-tout 
quand je ferai près de notre Océan , 
jpouvanr aller aux Indes, comme vous 
en Afrique : je vous allure que mon 
cœur ne regarde point cet éloigne- 
ment avec tranquillité. Je n’ai point 
revu vos Grignans , ils font à S~ Ger- 
main , le Chevalier eft à fon Régi- 
ment. On m’a voulu mener voir Ma- 
dame la Dauphine , en vérité je ne fuis 
pas Ci preftee. M. de Coulanges l’a 
vue : le premier coup d’œil eft à re- 
douter, comme dit Sanguin 5 mais il 
y a tant d’efprit , de mérite , de bon- 
té , de maniérés charmantes, qu’il faut 
l’admirer. S'il faut honorer Cibéle , 
il faut plus encore l'aimer. On ne conte 
que fes dits pleins d’efprit & de rai r 
fon j la faveur de Madame de Main- 

• r. • *• \ i 

E nj 
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tenon augmente tous les jours ; ce 
font des converfations infinies avec Sa 
Majefté, qui donne à Madame la 
Dauphine le tems qu’il donnoit à Ma- 
dame de Montefpan i jugez de l’effer 
que peut faire un tel retranchement. 
Le chat gris ( a ) eft d’une beauté éton- 
nante , elle vint l’autre jour au tra- 
vers d’un bal, parle beau milieu de 
la Salle , droit au Roi , &c ne regar- 
dant ni à droit ni à gauche*, on lui 
dit qu’elle ne voyoit pas la Reine , il 
étoit vrai : on lui donna une place, & 
quoique cela fît un peu d’embarras» 
on dit que cette aélion d’une tmbetié - 
iida fut extrêmement agréable : il y 
auroic mille bagatelles à conter fur 
Tout cela. 

Votre frere eft fort trifte à fa gar- 
nifon : je penfe que la, rencontre de 
Yosefprits animaux, ne déterminera 
point les fiens, quoique de même 
fàng , à le faire penfer comme vous. 
Votre période m’a paru très-belle ,je 
doute que j’y réponde : mais il n’im- 
porte , vous voyez fort bien ce que 
je veux dire. Il me paroît que vous 
êtes fi contente de la fortune de vos 

(.« ) Madeaioifdle de Foatanges. 
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freres, que vous 11e comptez plus lur 
la vôtre , vous vous retirez derrière le 
rideau. Ma fille > je vous ai mandé 
comme cela me bleffe le cœur , & me 
parole injufte. N’admirez-vous point 
que Dieu m’a ôté encore cet amufe- 
menc de parler de vos interets avec 
M. de la Rochefoucault , qui en pa- 
roiftbit occupé fort obligeamment : 
de forte qu’ayant aufli perdu M. de 
Pomponne > je n’ai plus le plaifir de 
croire que je puifle jamais vous être 
bonne à rien du tout.? je n’ai jamais 
tant vu de chofes extraordinaires qu’il 
s’en eft pafTé depuis que vous êtes par- 
tie. Sçavez-vous que le jeune Evêque 
d’Evreux eft le favori du vieux, ôc 
que ce dernier a écrit au Roi pour le 
remercier de lui avoir donné un tel fpc-» 
ceftèur ? 
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LETTRE CCCCXIV. 

P— ■■ 

46&0. A Paris , Vendredi , 11 Mars. 

E N fin , ma chere enfant, vous avez 
porté votre délicateffe à Marfèille> 
& M. de Grignan l’a voulu. Je fuis 
perfuadée qu’il vous aura menée à 
Toulon , & à toutes les (tarions qu’il 
faut faire voir à Mefdemoifelles de 
Çrignan. Il ne veut point fe fêparer 
d’une fi bonne Compagnie y il a rai- 
ion, je ferais bien de fon avis. Je fuis 
fort aife qu’on ne vous ait point porté 
mes lettres à Marfeille -, hé , bon Dieu, 
qu’en auriez-vous fait î C’cft même 
june affaire que de les lire, & pour y 
répondre, ha! Je vous le défends , y 
j’aurois grand /egret à la peine que 
vous prendriez de'difcourir fur des 
bagatelles, dont je ne me fbuviens dé- 
jà plus. Je regrette de vous y avoir laif- 
fé répondre , même dan s votre fan té y 
cette effroyable quantité de volumes 
a contribué à vous emmaigrir ; ma 
chere enfant, je ne pen'fe qu’à votre 
famé &: à votre vie , je connois celle: 
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de Madame de Sévigné. 57 
de Marfeille j Mefdemoifelles de Gri- 
gnan onc dû trouver cette ville agréa- 
ble , elle ne relîemble point aux autres 
Villes, & ce coup d’œil en approchant 
d’une certaine hauteur , n’en ont-elles 
pas été charmées ? Vous me parlez 
d’un M. de Vivonne bien different de 
l’autre, (a) N’admirez-vous point 
comme on change , & de quelle ma- 
niéré les chofes entrent différemment 
dans la tête? Il a donc été entêté de 
vous faire les honneurs de fa mer; je 
ne fçai fi l’autre humeur moins bonne 
pour lui , n’eut pas été plus faine pour 
vous. Je voudroisbien que vous euflîez 
la même fanté qu’en ce tems-là , ou lui 
la même folie. Vous aurez été fur la 
mer , je fouhaite que tant de com- 
plaifance ne vous ait point fait de 
mal. Vous étiez bien étonnée de fa 
mémoire , & de tous ces noms du 
lems paffé qui vous faifoient revoir 
votre première jeuneffe , &c vos pre- 
miers balets. 

M. de Pomponne fut hier ici une 
partie du jour , il regarda votre por- 

{ a ) A caufe d’une brouillcric qui avoit été 
entre Madame de Grignan , & M. de Yivo Sr 
se > Général des Galeres» 
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traie avec attention , 6c fe fouvint ft 
tendrement de votre beauté , de votre 
efprir , & de ces beaux foirs de Frêne, 
qu’il penfa ne point finir fur cet arti- 
cle > il me fit croire que les yeux me 
rougifloient d’un tel fouvenir; mais 
en vérité , ma belle , il étoit aufii tou- 
ché que moi , 6c je penfc même qu’un 
retour fur fa fortune préfente troubla 
pour un moment la tranquillité de fon 
ame. Il a été faluer le Roi à ce rerour , 
c’eft une étrange chofe pour lui > ÔC 
comme il a toujours été ou exilé ou 
Ambaftadeur ou Miniftre, il n’eft point 
accoutumé à la prefle des Courtifans > 
il y auroit quelque chofe de plus doux 
à ne point recevoir ce Pays-là : mais 
une penfion de vingt mille francs , &C 
l’efperance de quelque Abbaye, l’atta- 
chent à ces fortes de devoirs. Je don- 
nai ma place dans le carrolfe de Ma- 
dame de Chaulnes à Madame de Vins, 
cette DuchelTe me vonloit *, bien des 
raifons m’empêchererit d’y aller. Ou 
dit de folides biens de Madame la 
Dauphine , c’eft une perfonne enfin , 
c’eft un bel & bon elprit ; elle a des 
maniérés toutes charmantes 6c toutes 
Françoifesj elle eft accoutumée à cette 
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de Madame de Sévigné. 59 
Cour , comme fi elle y étoit née*, elle 
a des fentimens^àelle toute feule; elle 
ne prend point ceux qu’on lui préfente. 
Madame , ne voulez-vous pas jouer > 
Non, je n’aime point le jeu. Mais, 
vous irez à la Chaflè ; point du tour, 
je ne comprends pas ce plaifir. Que 
fera-t-elle donc ? Elle aime fort la 
cûnverfarion , la leéture des vers &C 
de la profe , l’ouvrage , la promena- 
de , & fur-tout de plaire au Roi ; c’eft 
fon unique application , & elle eft auf- 
li celle de Sa Majefté ; il palTe beau- 
coup d’heures dans fa Chambre , & 
plus du tout dans celle de Madame de 
Montefpan ; cela fait une Cour fore 
"retirée , car on ne voit point cette 
PrincelTe , pendant qu’elle a (i bonne 
compagnie ; on y tient le cercle une 
heure du jour, on ne la verra ni à fa 
toilette ni à fon coucher. La faveur de 
la perfonne enrhumée ( a ) c’eft ainfi 
que vous Innommiez cet hiver , aug- 
mente tous les jours , comme la haine 
entre-elle & la fœur de celui qui vous 
a fi bien reçue ; cela eft au point de" 
n’aller plus dans fa chambre. Tout c.e 
que dit Madame la Dauphine eft jufte 
(s) Madame de Maint enon» 
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& d’un bon tour , il n’y a rien à fotw 
•haiter pour l’efprit & pour l’humeur 9 
ôc cela eft fi bon qu*on en oublie Te 
refte. Le Roi inftruifit en détail M. le 
Dauphin de tout ce qu’il avoit à faire, 
& fit une maniéré de Géographie dont 
il fe réjouit fort avec les Courtifans. 
Pour M. le Prince de Conti , c’eft une 
chofe étrange que les mauvais bruits 
qui courent de lui : cela commence X 
l’embarralTer ; ce jeune Prince delà Ro- 
chefuryon le défoie j l’autre jour Ma- 
dame la Princeflè de Conti danfbit, il 
dit tout haut , vraiment voilà une fil- 
le qui danfe bien *, cette folie toute 
fimple & toute brufque fit rougir ce 
frere aîné , ôc le défit à plate coutu- 
re. Voilà bien des riens que je vous 
conte , ce feroit une belle chofe d’y 
répondre. 

La bonne des Hameaux efl: décedée, 
comme dit M. de Coulanges j elle a 
voulu qu’on mît fa mort dans la gazet- 
te , afin que les amis qu’elle a encore 
dans les Pays étrangers, priaient Dieu 
pour elle -, elle a prié qu’on fonnât à S* 
Paul lagrofiè fonnerie , & un Gentil- 
homme qui demeure chez elle, de ne 
point jouer le jour de famort. Elle laific 
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de médiocres biens, parce qu’elle les 
a dépenfés fore honorablement pen- 
dant fa vie. Voilà nos filles bleues en 
deuil. 

M. de Marfillac eft affligé outre me- 
fure > fon pauvre pere eft fur le chemin 
de Vertueil fort triftement j & pour 
Madame ‘de la Fayette, le tems qui eft 
fi bon aux autres , augmente & aug- 
mentera fa triftefle. 

Je n’ai point encore vû les Grignans, 
ils font tous féparés. Mon fils m’a écrit 
une grande lettre tonte pleine encore 
de fes raifons , j’avois envie de vous 
l’envoyer ; mais fi j’avois pû vous co- 
pier la réponfe que j’y ai faite , & 
vous faire voir commeje renverfe & 
ridiculife tous fes raifonnemens, vrai- 
ment vous aimeriez* cette lettre. 
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LETTRE CCCCXV. 

1680. ui Paris y Mardi y 16. Mars . 

V Ous n’avez donc pas été en Bar- 
barie , ma chere enfant , & vous 
êtes revenue fur vos pas à Aix. Je 
comprends très-bien les fatigues que 
vous avez eues à Marfeille \ vous avez 
voulu foutenir les extrêmes honnête- 
tés de M. de Vivonne , & fon ami- 
tié vous a coûté cher à ce prix j il me 
femble qne je vous vois prendre fur 
votre courage ce que vos forces vous 
refufent. Mefdemoifeiles de Grignan. 
n’iront - elles pas tout de fuite à la 
fainte Beaume ï Ce font des devoirs 
qu’il faut rendre en Provence. Mon- 
gobert eft du voyage , vous n’aurez 
que la Pirhie & Pauline pour vous 
gouverner. Vous avez fort envie d’al- 
ler à Grignan, mais il me femble qu f il 
eft bien matin *, vous trouverez encore 
la bife en furie -, elle renverfe vos ba- 
luftres, elle en veut à votre Ghâteaut 
fera-t-elle plus forte que cette autre 
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tempête qui le bat depuis fi long tems? 
J’efpere que Dieu le foutiendra con- 
tre tous les efforts \ mais je ne fçai fl 
vous foutiendrez , vous , ma fille , la 
froideur de cet air glacé & pointu qui 
perce les plus robuftes. Je n’ofe vous 
parler de votre retour , voudriez-vous 
palier l’hiver à Grignan ? Eft-ce une 
chofe praticable ? Voudriez-vous le 
le paffer à Aix , où fera M. de Vendô- 
me ? 

Le Chevalier eft à Paris , j’efpere 
que je le verrai , je ne puis me pafler 
de quelque Grignan. J’eus l’autre jour 
beaucoup de plaifir de eau fer avec le 
Coadjuteur , il s’en faut bien que nous 
n’ayons tout dit. Le Chevalier fait 
bien de vous divertir par toutes les 
nouvelles qu’il fçait; pour moi je vous 
mande ce que j’attrappe ; quand je ne 
fçai rien , je me jette fur le nez de M* 
du Rivaux. 

J’ai vu le Chevalier, nous avons 
fort parlé de vous , 8c de vos affai- 
res , &c de votre fanté 5 il eft auffi mal 
content que moi , de vo'ir que vous ne 
vous comptiez pour rien dans le mon-, 
de ; hé , bon dieu , qui eft-ce qui vaut 
jnieux que vous? Cela eft trifte> m* 
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fille , de voir fa vie & la douceur de fa 
vie menacée, & dérangée par l’embar- 
ras des affaires domeftiques ; je n’ofe 
vous demander certains détails ; mais 
quel chagrin pour moi de ne vous être 
bonne à rien! Madame de Verneuil 
me parloit l’autre jour de fon rang qui 
croît tous les jours -, ce n’eft pas cela 
que je lui envie*, quel bonheur d’avoir 
la famille auprès de foi , & d’être en 
état de les combler de biens! En vérité, 
ma fille , il faut fonger à ceux qui font 
plus malheureux que nous , pour nous 
taire avaler nos trilles deftinées. 

Voilà une lettre de mon fils , je crois 
qu’il vous mande les mêmes chotes 
qu’à moi ; jamais il n’y eut une vo- 
cation pareille à lafienne \ il voit que 
perfonne n’eft de fon avis ; orf^lui dit 
des raifons affommantes *, il renouvelle 
fes vœux , & la plus forte volonté 

3 u’il ait jamais eue , eft celle qu’il ne 
evroit point avoir. La F * * * a été 
rudement repouflèe , quand il a pro- 
■* pofé d’être à M. le Dauphin \ le Roi 
ne peut fouffrir ceux qui quittent le 
forvice , & quand mon fils n’aura ç>lus 
de Charge , je lui confeillerai d'etre 
jm Provincial » plutôt qu’un eo#reuc 
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de Madame dfSévîgné. 6$ 
de Comédie 8c d’Opera. Il fe trom- 
pe en toutes les vues qu’il a fur ce fu* 
jet. Pour moi , mon enfant , je ne fon- 
ge qu’à vous revoir *, plus la mort de 
M. de la Rochcfoucault méfait penfec 
à la mienne , plus je délire de palier 
le relie de ma vie avec vous. Madame 
de la Fayette elt tombée des nues* elle 
s’apperçoic à tous les momens , de la 
perte qu’elle a faire : tout fe confde- 
ra , hormis elle > M. de Marlillaç , à 
préfent M. de la Rochefoucault , elt 
déjà retourné à fou devoir*, le Roi l’en- 
voya quérir , il n’y a point de douleur 
qu’il ne confole j la fi-enne a été au-de- 
là des bornes , & le moyen de courir* le 
cerf avec une affliélion violente ’ Ne 
trouvez-vous pas que le nom de la Ro- 
chefoucault eft quafi auffi chaud à / 
prendre que celui de M. d’Alet } (a) 
M.. de Marlillaç vouloir le lailfer re- 
froidir, mais le Public ne l’a pas vou- 
lu >. iJLeft le maître. Jamais Roitville (b). 


ta) Nicolas Pavillon» mort le 8 Decem<~ 
kre 1677. 

{b) Le Comte de Rouviîle , vieux Court*- 
fan , que fa vertu & fon mérite avoitnt mie> 
mis en droit de décider à la Cour. 

Tome fT* F 
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nous a-t-il voulu laifler paiïer celui 

d’Adhémar ? 

Je crois qu’enfïn Madame la Dau- 
phine aura l'honneur de me voir. Ma- 
dame de Chaulnes l’a entrepris, je 
me laiiïè vaincre je vous en manderai 
des nouvellesi Vous ne me parlerez 
de long-tems de ce pauvre M. de la 
Rochefoucault y lui , qui me parloir (î 
fouvent de vous > j’ai un billet &c de* 
complimens de votre part pour lui » 
cela fait tranfîr. Jamais homme n’a^ 
été fi bien pleuré. Gourville a couron- 
né tous £ès fidelles fervices dans cette 
occafion ; il eft ineftimaWe & adorable 
par ce côté-là de fon cœur , au-delà de 
ce que j’ai jamais>vfr,il faut m’en croire.. 
Je vous rebats un peu ce Chapitre, ma 
fille, c’eft que j’en mis pleine j c’eft une 
perte publique , de jmticuliere pour 
nous. Adieu, ma tres-chere enfant, je 
ne connois point de dégré au-delà de : 
la tendrdfè , & de l’inclination natu- 
relle que j’ai pour vous~ 
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LETTRE ÇCCCVII. 
A Paris* Mercredi > Avril . 

• 1 

» * * 

V Oici encore la triftefle , ma che- 
re fille * M. Fonquer eft mort , 
j’en fuis touchée* je n’ai jamais vu per- 
dre tant d’amis : j’ai de plus la crain- 
te que me donne votre mauvaife fanté, 
& le retour de toutes vos incommodi- 
tés * car quoique vous veüilliez me le 
cacher , je fens vos brafiers, vos pefan- 
teurs , votre point * cet intervalle fi 
doux eft paflé , & ce n’étoit pas une 
guérifon*vous dites vous-même qu’une 
flâme mal éteinte eft facile à rallumer. 
Ces remedes que vous mettez dans 
votre cadette , comme très-fûrs dans le 
befoin , devroient bien être employés 
préfentement -, & fi vous aviez pour 
moi une véritable amitié , vous m’en 
donneriez de charmantes marques, en 
vous occupant à vous guérir. 

J’ai vû le petit Beaumont * vous pou- 
vez penfer fi je l’ai queftionné : quand 
je fongeois qu’il n’y avoit que huit 

, 


1680. 


Digitized by Google 


C% . Recueil des Lettre. t 
jours qu’il vous avoir vue , il ma pa^ 
roiflbit un homme tout autrement efti? 
mable que les autres *, il dit que vous* 
netiez pas fi bien , quand' il eft parti *, 
que vous étiez cet Hiver. Il m’a par- 
lé de vos foupers qu’il trouvoie très- 
bons , de vos divertifTemens , de l'hon- 
nêteté de M. de Grignan-, & de la vo- 
tre > du bon effet que Mefderaoifelles, 
de Grignan faifoient pour foutenir les 
plaifirs. , pendant que vous vous repor 
liez y il dit des merveilles de Pauline* 

& du petit Marquise jamais je n’euiïe* 
fini la converfation la première y mais 
il vouloir aller à S. Germain y car il 
m’a vue avant le Roi fon maître.. Soa 
grand Pere a eu la Charge (a) qu’a* 
eu le Maréchal de Bellefond j il éroic 
très-intime ami de monperey &c au 
lieu d’aller chercher des pareils, con> 
me on a coutume de faire , mon Pere* 
le prit fans autre myftere pour nomr 
v mer fà fille , de forte que c’étoit mon* 
Parrain* J’ai extrêmement connu tou- 
te cette famille. Je trouve le petit fils; 
fort joli, mais fort joli : vous avez-biett. . 
fait de ne lui point parler de votre fre*- 
xe y c’eft un petit libertin qui diroit 
{*) De {remuer Makced’Haieldu lUu*. 
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comme le Loup ( a ). Je n’ai parlé de 
cette affaire qu’à ceux à qui mon fil* 
en a parlé lui-même , pour tâcher de 
trouver des marchands* 

Je vous crois préfentemenr à Gri*- 
gnan y je vois avec peine l’agitation 
de vos adieux au fortir de votre foli^ 
rude, qui vous a parue fi courte; je vois 
un voyagea Arles, autre mouvement;. 
8c le voyage- jufqu’à Grign an , ou vous 
aurez peut-être trouvé une bile pour 
vous, recevoir. Ma filte , ce n’eft pà« 
fans inquiétude que l’on imagine tour- 
tes ces chofes pour une perfonne' auflf 
délicate que vous. Vous m’avez en- 
voyé une relation cVAnfoffy, qui vaut 
mieux que toutes les miennes ; je rie- 
m’étonne pas fi vous ne pouvez-vous; 
réloudre a vendre une Terre , où if 
fe trouve de fi jolies Bohémiennes y. 
jamais il nes’eft vû une fi agréable 8c 
nouvelle réception. Je vous trouve (t 
plteine de réflexions, fi Stoïcienne , fii 
méprifante les chofes de ce monde > 
8c la vie même , que vous ne pouvez: 
rien approuver dans cette humeur. Si 
je joignons mes réflexions aux vôtres* 

( «J Voyez l’a Fable du.Loug St du Chiot*, 
jrar la Euniame*. 
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ce feroic peut-être une double trifteffe; 
mais ce qui me paroîtroit fage 5c rai- 
fonnable , 5c digne de l’amitié de M. 
de Grignan , ce feroit de mettre tous 
fes foins à pouvoir revenir ici au mois 
d’Ocfcobre ; vous n’avez point d’autre 
lieu pour pafl'er l’hiver -, je ne veux 
pas vous en dire davantage préfente- 
ment •, les chofes prématurées perdent 
leur force 5c donnent du dégoût. 

Il n’eftplus queftion d’aucun grand 
voyage , on ne parle que de Fontai- 
nebleau > vous aurez cette année très- 
affurément M. de Vendôme. Pour moi» 
je cours en Bretagne avec un chagrin 
infurmontablc*, j’y vais 5c pour y aller, 
5c pour y être un peu , 5c pour y avoir 
été , 5c qu’il n’en foir plus queftion : 
après la perte de la fanté que je mers 
toujours avec raifon au premier rang, 
rien n’eft fi fâcheux que le mécompte 5c 
le dérangement des affaires , je m’a- 
bandonne donc à cette cruelle raifon.. 
Jugez de l’excès de mon inquiétude , 
vous , qui fçavez avec -quelle impa- 
tience je fouffre le retardement de 
deux heures des Couriers , vous com- 
prenez bien ce que je vais devenir avec 
encore un peu plus de loifir 5c de fo~ 


Digitized by Google 



de Maddme de Sévignt* jï 
litude , pour donner plus d’étendue * 
mes craintes -, il faut avaler ce Cali- 
ce , & penfer à revenir pocrr vous em- 
braflèj: \ car rien ne fe fait que dan» 
cette vûe , & me trouvant au-deffus de 
bien des chofes , je me trouve infini- 
ment au^deflous de celle-là ÿ c’eft mai 
deltinée , ôc les peines qui font atta- 
tachces à la rendreflè que j’ai plihir 
vous, étant offertes à Dieu., font la 
pénitence d’un attachement qui ne 
devoir être que pour lui- 

Mon fils vient d’arriver de Douai* 
©il il commandoit la Gendarmerie a 
fon toux pendant le mois de Mars. M- 
de Pomponne a paflFé le jour ici , if 
vous aime , & vous honore , & vous 
eftime parfaitement. Ma réfîdence pour 
yous auprès de Madame de Vins , me 
fait être allez fouvent avec elle, & en 
vérité on ne peut être mieux., La pau- 
vreMadame de la Fayette ne Içait plus- 

3 ue faire d’elle-même ; la perte de M_ 
e la Rochefoucault fait un fi terrible 
vuide dans fa vie, qu’elle en comprend 
mieux le prix d’un fi agréable commer- 
ce *, tout le monde fe confolera hormis 
elle , parce qu’elle n’a plus d’occupa- 
tion, & que tous les autres reprennent 
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leur place. Mademoiselle de Scudéry 
eft cres-atïligée de la mort de M* Fou«- 
quet y enfin voilà cette vie qu’on a eût 
tant de peine à conferver ; il y auroii 
beaucoup à dire là-defTus : Son mal a 
été des convulfions 8c des maux de 
cœur, fan s pouvoir vomir. Je m’attends 
au Chevalier pour toutes les nouvel- 
le*, 8c fur-tout pour celles de Mada- 
me la Dauphine , dont la Cour eft tel- 
le que vous l’imaginez j le Roi y eft 
fort fouvent; cela écarte un penlapref- 
fe. Adieu, ma très-chere &très-aima;- 
ble, je fuis plus à vous que je ne puis 
vous le dire mille fois. 



ILETTRR 
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LETTRE CCCCXVII. 

. A Paris , Vendredi, 5. Aviil. 

y Ous m’écrivez , ma chere fille, 
une fort grande Lettre de votre 
main ; cela commence par me donner 
beaucoup de chagrin , quand je penfe 
au mal que cela vous fait. Vous m’a- 
viez tant promis de vous ménager, que 
je comptois un peu plus fur les paro- 
les que vous m’en aviez données. Mais 
je ne puis m’empêcher d’être perfua- 
dée que vous me tiendrez celle de me 
venir voir cet hiver ; & je veux croi- 
« re que nous avons déjà palTé plus de la 
moitié du rems que nous devons être 
féparées : j’admire comme il pailè ce 
tems,quoiqu’avec bien des inquiétu- 
des & bien de l’ennui; vous dites fort 
bien , il eft quelquefois aufli bon de 
le lailTer palier que de le vouloir re- 
tenir ; pour moi , vousfçavez comme 
je le jetre, & comme je le poulie jul- 
qu’àce que vousfoyez ici; & puis, je 
ferai avare, & au défefpoir de voir paf- 
Tome F, * G 
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1 er les jours. Je vais avaler la Bre- 
tagne , ôc j’ai le bonheur de voir au- 
de-là le tems que nous arriverons cha- 
cune de notre côté j mettez-vous un 
peu tout cela dans la tête , c’eft par-là 
d’ordinaire qu’on en vient à l’exécu- 
tion. 

Vous me parlez enfin de la mort de 
M. de la Rochefoucault ; elle eft enco- 
re toute fenfible en ce Païs-ci , & M. 
de Marfillac n’a point encore pris la 
contenance d’un homme confolé ; il 
remplit parfaitement le perfonnagedu 
meilleur fils qui fut jamais , & d’un 
fils qui a perdu Ion intime ami en per- 
dant fon Pere. J’ai fait vos cohipli- 
mens à Madame de la Fayette , ce n’eft 
plus la même perfonne , je ne crois pas 
qu’elle puifle jamais ôter de fon cœur 
le fentiment aune telle perte ; je l’ai 
fentie & par moi & par elle , & par 
les idées quej’avois qu’il étoit un che- 
min qui pouvoit êrre bon pour vous ; 
voyez, je vous prie, la quantité de 
perfonnes confidérables qui font mor- 
tes depuis un an. Si j ’étois duconfeil 
de la famille de M. Fouquet , je me 
garderois bien de faire voyager fon 
pauvre corps , comme on dit qu’ils ' 
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Vont faire ; je le ferois enterrer-la , il 
feroic à Pignerol , 8c après dix-neuf 
ans , ce ne leroit point de cette forte 
que je voudrois le faire fortir de pri— 
ion. Je crois que vous êtes de mon avis. 

Le Chevalier eft à fon devoir, il par- 
tit fort en peine de vous. Je crois que 
M. d’Evreux ira fe faire facrer à Arles 
après l’arîèmblée , 8c reviendra avec 
vous. En vérité rien n’eft fi délicieux 
que fon établilfement •, c’eft une mai- 
ion de campagne que la Providence 
vous envoyé, où vous pourrez être fans 
l’incommoder , tant elle eft grande 8c 
belle , & à une journée de Verfailles. 
Le Coadjuteur a eu de très-douces pa- 
roles fur la proposition d’occuper la 
place ( a) qu’avoit M. de Marfeille. 
Cette réponfe des Miniftres peut paf- 
fer quafi pour une afiiirance que S. M. 
l’approuvera. 

Madame de Coulanges eft à. fainr 
Germain j nous avons fçù par les Mar- , 
chands forains, qu’elle fait des merveil- 
les dans ce Païs-là , qu’elle eft avec fes 
trois amies aux heures particulières y 


(*) De Préfixent 
Provence. 
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Ton efprit eft une dignité dans cette! 
Cour : li le vrai mérite encore par-def- 
fus l’efprit y trouvoit fa placer vous au- 
riez, fans vous dater, un grand fujet de 
croire que vous y feriez fort bien.C’eft 
une vie alTez retirée que celle qu’on y 
mene ; le foir on tient le cercle un mo- 
ment , comme vous faifiez à Aix , pour 
dire , me voilà > 8c du relie » on eft 
hors de la prelTe. Mais je fais tort au 
Chevalier de vous mander ces fortes 
de chofes. Adieu , ma fille, je fuis tou- 
jours toute .avons ; un peu ou beau- 
coup d’inquiétude pour votre fanté , * 
eft inféparable de cette vérité; cette 
peine eft attachée à la tendrefte que j’ai 
pour vous *, vos foins pour votre con- 
fçrvation devroient l'etre à celle que 
vous avez pour moi. 

Monfieur de Coulanges trouve que 
vous avez fait peii d’eftime du couplet 
qu’il a fait fur vos beaux-freres , 8c fur 
l’àîné ; il fe furpalTe en fait de chan- 
fôns , il étoit jufte qu’il s’y donnât tout 
qntier. Mon fils entre dans la penfée 
de faire de necellîté vertu ; il attendra 
avec patience extérieure que quelque 
jeune ambitieux vienne rompre fes 
^haines > cela n’eft pas aifé à trouver» 
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de Madame de Sévignê. JJ 
Voilà deux Prélats de Grignan , qui 
viennent manger mon beurre de Bre- 
tagne : que je luis aife de les avoir en 
attendant mieux ! 

LETTRE CCCCXVIII. 

* 

, A Taris j Samedi au foir , 6. Avril . 

V Ous allez apprendre une nouvel- 
le qui n’eft plus un fecret , mais 
vous aurez le plaifir de la fçavoir des 
premières. Madame de Fonranges eft 
Duchefle avec vingt-mille écus de pen- 
fion ,• elle en recevoit aujourd’hui les 
complimens dans fon lit. Le Roi y a 
été publiquement -, elle prend demain 
fon tabouret , Sc s’en va palier le teins 
de Pâques à une Abbaye (a) que le 
Roi adonnée aune defesfœurs. Voi- 
ci une maniéré de féparation qui fera 
bien de l’honneur à la févériré du Con- 
felfeur. Il y a des gens qui difent que 
cetétabliflèment lent le congé, en vé- 
rité je n’en crois rien , le rems nous 
l’apprendra \ voilà ce qui eft préfent ; 
Madame de M * * * eft enragée , elle 
(4) L’Abbaye de Chelles. 
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pleura beaucoup hier *, vous pouvez Ji*i 
ger du martyre que fouffre fon orgueil.* 
il eft encore plus outragé par la haute 
faveur de Madame de Maintenon. S. 
M. va palTer très-fouvent deux heures 
de l’après-dfriée dans fa chambre , à 
caufer avec une amitié , 8c un air libre 
8c naturel, qui rend cette place la plus 
fouhaitable du monde. Madame de 
Richelieu commence à fentir les effet? 
défi diflipationjles reflbrts s’affoiblif- 
fent vifiblement, elle préfente tout le 
inonde , 8c ne dit plus ce qui convient 
à chacun -, ce petit tracas de Dame 
d'honneur, dont elle s’acquitoitfi bien» 
eft tout dérangé. Elle préfenta la Trouf* 
fe 8c mon fils,fans les nommer, à Mon^ 
fergneur j elle dit de la Ducheffe de 
Sully , voilà une de nosdanfeufes. El- 
le ne nomma pas Madame de Verneuil; 
elle penfa laiftér baifer Madame de 
Louvois, parce quelle la prenoit pour 
une DucnelTe ï enfin cette place eft 
dangeureufe , 8c fait voir que les peti- 
tes chofes font plus de mal que l'étu- 
de de la Philofophiejla recherche de la 
vérité n’épuife pas tant une pauvre cerA 
velle, que tous les complimens 8c tous 
les riens , dont celle-là eft remplie. 
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de Madame de Sèvigné. 

M. de Marfillac a paru un peu fen- 
fible à la profperité de la belle Fontan- 
ges , il n’avoit donné jufques-là aucun 
ngne de vie. Madame de Coulanges 
vient d'arriver de la Cour,* j’ai été chez 
elle exprès avant que de vous écrire*, 
elle eft charmée de Madame la Dau- 
phine , elle a grand fujet de l’être j 
cette Princeflè lui a fait des carefles 
infinies, elle la connoifloit déjà par fes 
Lettres , & par le bien que Madame 
de Maintenon.lui en avoit dit j Ma- 
dame de Coulanges a été dans un ca- 
binet où Madame la Dauphine fe re- 
tire l’après-dînée avec fes Darnes * elle 
y a caufé très-délicieufement * pn ne 
peut avoir plus d’efprit & d’intelligen- 
ce qu’en a cette Princelfe , elle fe fait 
adorer de toute la Cour ,* voilà une 
perfonne à qui on peut plaire , & avec 
qui le mérite peut faire un grand effet. 

Madame de Coulanges eft toujours 
obfédée de notre Coufin *, (a ) il ne pa- 
roît plus qu’elle l’aime *, &c cependant 
c’eft l’ombre & le corps. La Marquife 
de laTroufleeft toujours enragée* fça- 
vez-vous qu’elle a changé fur le fujet 
de fa fille ? Elle n’en vouloit point , elr 
la) M. de la TroufTe. 

/ /-i •••• 
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le la veut ; &.M. de la Troufle qui la 
~ voulait, ne la veut plus. Cette divifion 
fixe la vocation de cette fille qui n’en 
a point d’autre. Le pere n’ofe fe fou- 
cier ni d’elle ni de fa femme, parce 
que la Dame traite tout cela avec un 
mépris outrageant ; il faut donc étouf- 
fer tous les fentimens de la nature, 
pour qui ? Pour une ingrate qu’il n’ai- 
me jplus , car je le fçai -, mais if eft fi 
miferable & fi fournis , que fa foiblefte 
lui fait comme une paflion. Jamais je 
n’ai vu moins d’amitié que dans cet 
amour-là. Ma fille , voilà ce qui me 
vient préfentement , il me femble que 
j’auroisbien des chofesà dire; man- 
dez-moi quand vous aurez cette Let- 
tre , elle eft un peu comme celles de 
Cicéron. 
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LETTRE CCCCXIX. 

. • • * * *.* , 

A Paris j Vendredi ,12. Avril. 16 80. 

V Ous me parlez de Madame la 
Dauphine y le Chevalier vous 
doit inftruire bien mieux que moi. Il 
me paroît qu’elle ne s’eft point con- 
damnée à être coufue avec la Reine j 
elles ont été à Verfailles enfemble *, 
mais les autres jours elle fe prome- 
noient féparemenr. Le Roi va louvent ' 
l’après-dinée chez la Dauphine , & rl 
n’y trouve point de prefïe : elle tient 
fon cercle depuis huit heures du foir 
jufqu’à neuf èc demie *, tout le refte 
eft particulier -, elle eft dans fes cabi- 
nets avec fes Dames -, c’eft en vérité 
une merveille d’efprit, de raifon &c 
de bonne éducation •, elle parle fort 
iouvent de fa mere avec beaucoup de 
tendrefte , &c dit qu’dle doit tout fon 
bonheur au foin quelle a eue de la 
bien élever *elle apprend à chanter* 
à danfer ; elle lit j elle travaille ; enfin 
$’efl une per forme * il eft.vrai- quej.’ai 
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eu la curiofité de la voir \ j’y fus donc 
avec Madame de Chaulnes 6c Mada- 
me de Carman ; elle étoit à fa toilette, 
elle parloit Italien avec M. deNeversj 
on nous préfenra, elle nous fie un air 
honnête, & l’on voit bien que fi l’on 
trouvoit une occafion de dire un mot 
à propos , elle entreroit bien aifément - 
en converfation*, elle aime l’Iralien,les 
vers , les livres nouveaux , la mufique, 
ladanfe; vous voyez bien qu’on ne 
feroir pas long-tems muette avec tant 
de chofes , dont il eft aifé de parler •, 
mais il faudroit du tems , elle s’en aî- 
loir à la Méfié , 6c même Madame de 
Richelieu 6c Madame de Mainrenon 
n’étoient pas dans fa chambre : enfin , 
ma fille , c’eft un Pais qui n’eft poinr 
pour moi j fi j’étois jeune , j’aimerois 
a plaire à cette Princefle > mais bon 
Dieu , de quel droit voudrois-je y re- 
tourner jamais ? Voilà mes projets pour 
la Cour. Ceux de mon fils me paroif- 
fent tout raffis , 6c tout pleins de rai- 
fon j il gardera fa charge paifiblement ; 
la prefie n’eft pas grande à foupirer 
pour elle , quoiqu’elle foit propre a 
faire foupirer. C’eft qu’en vérité il n’y ; 
3 point d’argent,&: qu’il Yoit bien quil 
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de Madame de Sévigné. 

He faut pas faire un fot marché ; ainfi, 
inon enfant, nous attendrons ce que la 
Providence a ordonné. Vraymentel- 
Je voulut hier que M. d’Autun ( a ) fît 
aux grandes Carmélites l’Oraifon Fu- 
nèbre de Madame de Longueville, (b) 
avec toute la capacité , toute la grâce, 
toute l’habileté, dont un homme puilTe 
être capable. Ce n’étoit point 'Tartuffe , 
ce n’étoit point un Pantalon ; c’éroit 
ùn Prélat de conféquence, prêchant 
avec dignité , & parcourant toute la 
vie de cette Princeflè avec une adreflè 
incroyable , palTant tous les endroits 
délicats , dilant & ne difant pas tout 
ce qu'il falloit dire ou taire. Son texte 
ctoit j fallax pulclnitudo , mulier ttniens 
Deumlaudabitur. Il fit deux points éga- 
lement beaux , il parla de fa beauté , 
ôc de toutes ces guerres palfées d’une 
maniéré inimitable; & pour la fécondé 
partie, vous jugez bien qu’une péni- 
tence de vingt-fept ans , eft un beau ' 

( a ) Gabriel de Roquette , fur qui les mé- 
difans prétendoicnt que le Tartuffe avoic été 
fait. 

( b ) Anne Geneviève de Bourbon , fille 
de Henry de Bourbon , 11 . du nom , Princes 
„dc Coadc $ morte le i;. Avril 1675. 
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champ pour conduire une li belle /trrie 
jufques dans le Ciel. Le Roi y fut loué 
fort naturellement & fort bien -, & M. 
fe Prince fut contraint d'avaler auffi 
des louanges, mais auffi- bien apprê- 
tées que celles de Voiture ; il étoit-Ià 
ce héros , &c M. le Duc, & les Princes 
de Co'nri , Sc toute la famille , & beau- 
coup de monde ; mais pas encore allez, 
car il me femble qu’on devoir rendre 
ce refpeéfc à M. le Prince, fur une mort, 
dont il avoir encore les larmes aux 
yeux. Vous me demanderez pourquoi 
j’y étois , c’eft que Madame de Gué- 
négaud par hazard l’autre jour chez M. 
de Chaulnes , me promit de m’y me- 
ner avec une commodité qui me tenta; 
je ne m’en repens pas -, il y avoir beau- 
coup de femmes qui n’y avoient pas 
plus à faire que moi. M. le Prince & 
M. le Duc faifoient beaucoup d’hon- 
nêtetés à tous ceux & celles qui com- 
pofoient cette alfemblée. 

Je vis Madame de la Fayette au lor- 
tir de cette cérémonie ; je la trouvai 
toute en larmes , elle avoit trouvé fous 
fa main de l’écriture de M. de la Ro- 
chefoucault , qui l’avoir furprife & 
affligée i ;c venois de quitter Mefdc* 
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«noifelles de la Rochefoucault aux Car- 
mélites;elles y avoient pleuré aufli leur 
pere ; l'aînée iur-rout a figuré avec M. 
de Marfillac. C’étoit donc à l’Oraifon 
Funebre de Madame de Longueville 
qu’elles pleuroienc M. de la Roche- 
foucault -, ils font morts dans la même 
année, il y avoit bien à ré ver fur ces 
deux noms.Je ne crois pas en vérité que 
Madame de la Fayette fe confplle;je lui 
fuis moins bonne qu’une autre., car 
npus ne pouvons nous empêcher de 
parler du fujet de fa douleur, & cela la 
tue. Tous ceux qui lui étoient bons 
avec M. de la Rochefoucault, perdent 
leur prix auprès d’elle. Elle a lu votre 
petite Lettre ; elle vous remercie ten- 
drement de la maniéré dont vous com- 
prenez fa douleur. 

Vous ai-je dit comme Madame de 
Coulanges fut bien reçue à <6. Ger- 
main ? Madame la Dauphine lui dit 
qu’elle la connoüLoit déjà par fes Let- 
tres j que fes Dames lui avoient parlé 
de fon efprit i qu’elle avoit fort envie 
d’en juger par elle-même. Madame de - 
Coulanges foutint fort bien fa réputa- 
tion , elle brilla dans toutes fes répon- 
ses } les Epigrammes .étoient redou- 
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blées , & la Dauphine entend tout. EI<f 
le fut introduite dans les cabinets l’a- 
près-dînée avec fes trois amies i toutes 
les Dames de la Cour étoient enragées 
contre elle. Vous comprenez bien que 
par ces amies elle fe trouve naturelle- 
ment dans la privauté j mais où cela 
peut-il la mener Et quels dégoûts 
quand on ne peut être des promena- 
des, ni manger ’ cela gâte tout le re- 
lie ; elle a donc été quatre jours à jouir 
de ces plaifirs & de ces déplaifîrs. Vous 
avez raifon de plaindre M. de Pom- 
ponne , quand il va en ce Païs-lâ , & 
même Madame de Vins qui n’y a plus 
' aucune contenance. Elle eft toute re- 
plongée dans fa famille plus que ja- 
mais, & accablée de fes procès. Elle 
vint l’autre jour dîner avec moi joli- 
ment } el|c paroît fort touchée de votre 
amitié , vous ne fçauriez nous ôter l’ef- 
perance ni l’envie de vous revoir, cha- 
cune félon nos dégrés de chaleur. Vous 
êtes à Grignan,ma fille, vous êtes trop 
près de moi , il faut que je m éloigné* 


de Madame de Sevigne. t*) 


LETTRE CCCCXX. 
A Paris , Mercredy , 1 7. Avril. 

I L faut que je vous avoue ma foiblef- 
fe , ma chere enfant , il y a quatre 
jours que je fuis dans une inquiétude 
plus infupportable qu’elle ne l’a paru à 
tout le monde \ car on fe moquoit de 
ma crainte , & l’on me difoir que pour 
avoir été un ordinaire fans recevoir 
de vos Lettres , ce n’étoit pas une rai- 
fon pour être en peine , & que mille 
petites chofes pouvoient cauler ce dé- 
rangement. J’entrois dans leurs rai- 
fons, j’étois fort aife qu’on fe moquât 
de moi ; mais intérieurement j’étois 
troublée , & il y avoit des heures où 
mon chagrin étoit noir , quoique ma 
raifon tâchât toûjours de l’éclaircir ; je 
vous avois lailTée fur le bord de la Du- 
rance , c’eft-à-dire, à la veille de la paf- 
fer ; comme je hais cette riviere , il me 
femble qu’elle me hait aufli : la derniè- 
re fois que je l’ai vue, elle étoit hors de 
fon lit , comme une furie déchaînée \ 
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cette idée m’avoit frappée ; je fçai quô 
les naufrages ne font pas fréquens : 
mais enfin j’avoue ma folie , & j’ai été 
dans une inquiétude que je vous pro- 
mets de nommer ridicule , pourvu que 
vous compreniez la rrès-fenfible joye 
que je viens de'refïèntir en recevant 
vos deux pacquets à la fois. Vous voi-' 
là donc a Grignan, ma très-chere, 
avec tout£ votre famille : je fouhaite 
que l’air ne vous faiTe point de mal, 
Ôc que votre bonne & fage conduite 
vous fade du bien. Vous écrivez trop , 
ma fille : au nom de Dieu , fervez- 
vous de ces mains inutiles, dont vous, 
pouvez jouir préfentement.Je fuis bief- 
fée quand je vois beaucoup de votre 
écriture ; épargnez-moi donc en vous 
épargnant. Je vous ai toujours dit vrai 
quand je vous ai dit que je me portois 
bien; je vais me purger à la fin de cette 
Lune avant que départir , j’avois mê- 
me quelque deiîein de mettre une fai- 
gnée dans ma valife; mais du Chaine & 
Madame de la Troche ne me l’ont pas 
epnfeillé. Ne foyez point en peine de 
moi , ma très-chere, je m’en vais afin 
de revenir ôc d’avoir été. N’êtes-vous 
pas ravie de voir le Coadjuteur à la te- 
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te de votre afl'emblée ? Il a eu dans ce- 
la tout l’efprit imaginable. Je m’en vais 
finir ma lettre , voilà. M. de la Garde, 
mon fils , Corbinelli , la Troche , ils 
me font un bruit enragé ; ils ne me ref- 
peéfcent point , parce que j’ai reçu de 
vos nouvelles * ils croyent que je n’o- 
ferois me fâcher , ils ont raifon , ils 
n’ont qu’à crier tant qu’ils pourront, 
ils ne me mettront d’aujourd’hui en 
colere. Ils difent que Madame le Fer- 
ron a été jugée ; elle eft bannie de la 
Vicomté de Paris , cela valoit bien la 
peine de la deshonorér -, Madame de 
Dreux ne fera pas plus mal traitée , ni 
notre pauvre frere de la Baftille. Quel 
fcandale pour rien ! Fait'es vos réfle- 
xions. 

Je prends ordinairement d’autres 
heures potirécrire, tout aéré à la cul- 
bute, à caufe deces huit jours que j’ai 
été fans vos Lettres. Adieu , ma chere 
enfant, laiflez-moi voir commencer 
votre appartement , & approuvez- 
nolis. J’embraflè de tout mon cœur M r 
de Grignan malgré fes infidelles a- 
mours. 


Tome V, 


H 
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LETTRE CCCCXXI, 

* ■■ i 

1^8 o. Paris , Vendredi- Saint , 19. Avril* 

J E vous écrivis mercredi , ma fille » 
affez confnfément au milieu de deux 
ou trois perfonnes qui me rompoient 
la tête. J’oubliai inhumainement, con- 
tre l’ordinaire des grand’-meres , a 
vous parier de ma pauvre petite d’Aix» 
dont je fuis pourtant en peine. Vous 
me ferez plaifir, ma très-cnere,de m’en 
donner des nouvelles ; vousm’afTurez 
que les vôtres font bonnes ; mais ne 
croyez pas que ce fut une belle in- 
vention pour me tirer de peine , que 
de me dire toujours que vous vous 
portez bien ; il faut la vérité pour me 
contenter j je la fens de fort loin , Qc 
êc fi vous penfiez toujours m’expédier» 
en me mandant des merveilles de votre 
fanté, je n’aurois pasun feui moment 
de repos. Voilà comme je fuis, ma très- 
chere, ainfi je me recommande à la fin- 
cérité de Montgobert : pour moi , je 
vous ai dit la vérité , quand je vous 
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$î alluré que je n’avois eu aucun ref* 
fentiment de néfrêtique ; je crois en 
ccre quitte pour jamais ; c’eft ce qui 
fait que j’honore les remedes qu’on ap- 
pelle ufuels; M. le Procurent Général 
me détermina à cette eau de lin ; Ion 
pere eftmort delaGravelle,il en a une 
.telle peur qu’il s’eftdévoué à cette eau» 
il en Doit en tout tems , & croit être 
en fureté ; comme le mien n’eft pas 
mort de ce mal , je me contente d’en 
boire les matins. Parlons d’autre cho* 
fe , je me relïbuviens de ce que nous 
failions. ensemble l’année palîée en ce 
tems-ci > j’admire comme le tems pâlie 
au travers des peines, des craintes, des 
inquiétudes -, voilà le huitième mois 
de votre départ -, je prie Dieu , ma 
fille , que nous publions bientôt nous 
retrouver enfemble -, il ne tiendra pas 
à votre appartement -, il fera , fe vous 
allure, fort joli & fort commode : nous 
fommcs li perfuadés de votre appro- 
bation , que nous tenons le marteau 
levé pour donner le premier coup en 
montant en carrolTe. 

Madame de la Fayette eft tellement 
abbatuc de la perte de M. de la Roche- 
foucault, qu’elle n’eft eft pas reconnoif- 

Hij 
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fable. M. de la Gardé die que M. d<? 
Marfillac ( a) conferve fa triftefle ai* 
milieu de tous les Tayaux j il eft chan- 
gé , il eft trifte , il eft retiré. Je ne fçai 
point de nouvelles ; vous fçavez la. 
vie qu’on fait ces jours-ci : je pafTai 
hier le jour à nos fœurs de S. Jacques : 
quiconque ne voit guère-, naguère a dire 
aujft. Voilà uneexeufe toute prête pour 
nos ignorances. Il me paroît ,ma fille,, 
que vous êtes bien contente d’être en 
repos chez vous : ah , mon Dieu, que 
je ferois heureufë fi votre fanté, vos 
affaires , vos réfolutions s’accommo* 
doientàmes défirsP 

• La Princeffe de la Trimouillê (b) 

époufe un Comte d'Ocbtenfilbourg , ( c ) 
qui eft le plus riche & le plus hon- 
nête homme du monde-, vous con- 
noiflèz ce nom-là. Sa naiflance eft un 
peu équivoque -, fa mere éroit de là 
main gauche : toute l’Allemagne fou- 

. (a) Il étoit Grand Veneur. 

(b) Charlotte-Emilie de la Trimouillc,. 
fille de Charles-Henri, Prince de Tarem* 
te , & de la Princcfle Emilie de Hefte- 
Caftèh 

(c) Antoine d’Altcmbourg, Comte d'Oli 
deoa bourg, 
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•pire de l’ourr âge qu’on fait à l’Eeuf- 
fbn de la Princefle de Tarente; ma» 
le Roi lui parla l’autrejour fi délicieu- 
fement fur cette affaire ; & fon ne» 
veu le Roi de Dannemaric , & mê*» 
me l’amour lui font de fi prenantes fol- 
licitations, quelle s’eft rendue. Ne- • 
*tes-vous pas bien-aife de feavoir ce 
détail ?. 
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A Paris , Mercredi , premier Man 1680. 

I E ne fçai , ma fille , quel te ms vous 
avez en Provence ; mais celui qu’H 
a fait ici depuis trois femaines , eft fi 
épouvantable que plufieurs voyages 
ont été différés , le mien eft du nom» 
bre. Le bon Abbé a penfé périr en 
allant Sc revenant de la Troufte, c’eft 
M. de la Troufte qui le dit, vous ne 
m’en croiriez pas ; ils avoient un Ar- 
chitecte avec eux , & alloient donner 
leurs ordres à des ajuftemens, & me- 
me des dérangemens fi confïdérables',. 

/jue. ce Château que nous trouvions 
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déjà fi beau , ne fera pas reconnoifia* 

ble. . 

Voilà un commencement de lune 
qui pourra nous ramener du beau tems, 
£>c me faire partir j je ne fçai point en- 
core le jour *, il me femble que je fuis 
folle de m’éloigner encore de vous. Je 
hais bien les affaires , je trouve qu’éb 
les nous gourmandent beaucoup , '8c 
nous font aller , & venir , 8c tourner 
à leur fantaifie. Je fuis bien affligée 
" d’être fi loin de vous, il ne tiendra qu’à 
ceux qui me verront monter en car- 
roffe, de croire que je les regrette -, car 
il me fera impoffible de retenir mes 
larmes, en fongeant que je vais mettre 
une diftance de cent lieues avec celle 
qui eft déjà entre nous. 

J’ai vu Madame de Vins , elle eft 
abîmée dans fes procès. Nous causâ- 
mes pourtant beaucoup. Nous admi- 
râmes cet étrange mélange des biens 
& des maux , 8c l’impoffibilité d’être 
tout-à-fait heureufe. Vous fçavez tout 
ce que la fortune a fouflé fur la Du- 
cheffe de Fontanges : voici ce qu’elle 
lui garde j une perte de fang n con- 
’fidérable qu’elle eft encore à Mau- 
fcuiffon dans fon lit , avec la fievre qui 
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de Madame de Sevigne. 
tfy eft mêlée ; elle commence même à 
enfler* Ton beau vifage eft un peu boufi* 
fi > le Prieur de Cabrieres ne la quitte 
pas , s’il fait cette cure , 'il ne fera pas 
mal à la Cour. Voyez fi tout cela 
n’eft pas précifément contraire à l’état 
d’une pareille beauté. Voilà de quoi 
méditer * mais en voici un autre fu- 
jer. 

Madame de Dreux fortit hier de 
prifon , elle fut admoneftée , qui eft 
une très-legere peine , avec cinq cens 
livres d’aumône. Cette pauvre fem- 
me a été un an dans une Chambre » 
où le jour nevenoit que d’un très-pe- 
tit trou d’en ha ut , fans nouvelles, fans 
confolation * fa mere qui l’aimoit très- 
paftionnément , qui étoit encore aflez 
jeune & bien faite , & qu’elle aimoit 
auflï , mourut , il'y a deux mois de la 
douleur de voir fa fille en cet état. 
Madame de Dreux , à qui on ne l’avoit 
point dit , fut reçue hier à bras ou- 
vers de fon mari & de toute fa famille» 
qui l’allerent prendre à cette Chambre 
de l’Arcenal. Ses premières paroles 
furent, & où eft ma mere, & d’où 
vient qu’elle n’eft pas ici ? M. de 
Dreux lui dit qu’elle l’attendoit cheï 
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* elle ; elle ne pût fentir la joye de' fa 
liberté, & demandoit toujours ce qu’a- 
voit fa mere, 8c qu’il falloir qu’elle 
fut bien malade , puifqu’elle ne ve- 
noit point Pembralîer. Elle arrive chez 
elle j quoi 1 je ne vois point ma mere 
Quoi , je ne l’entends point 1 Elle 
TOonce avec précipitation , on ne fça- 
voit que lui dire j tout le monde pletr- 
roit , elle couroit dans* fa Chambre , 
elle l’appelloir -, enfin , un Pere Cé*- 
leftin , fon Confefleur , parut , 8c lui 
dit qu’elle ne la trouveroit point ; 
qu’elle ne la verroit que dans le Ciel} 
qu’il falloit fe réfoudre à la volonté 
de Dieu: cette pauvre fepime s’éva 1 - 
nouft , 8c ne revint que pour faire des 
cris 8c des plaintes , qui faifoient fen- 
dre le cœur , difant que c’étoit elle 8c 
la vue de fon malh'eur qui l’avoient 
tuée •, quelle voudroit être morte en 
prifon } quelle ne pouvoir rien fentir 
que la perte d’une fi bonne mere. Le 
petit Coulanges étoit préfent à ce fpe- 
étacle, il avoit couru chez M. de 
Dreux comme beaucoup d’autres , 8c 
il nous conta tout ceci hier au loir , 
£ naturellement & fi touché lui-même, 
que Madame de Coulanges en eut les 

yeu* 
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de Mai Ame de Sévigné. . 97 
-^eux rouges i & moi , j’en pleurai fans 
pouvoir m’en empêcher. Que dites- 
vous, ma fille, de cette amertume qui 
vienc troubler fa jaye & fon triomphe, 
6c les etnbraffèmens de toute la famil- 
le & de tous fes amis ? Elle eft encore 
aujourd’hui dans des pleurs que M. de 
Richelieu ne peut efîuyer j il a fait 
«le; merveilles dans toute cette affaire-, 
je me fuis jettée infenfiblement dans 
ce détail que vous comprendrez mieux 
qu ’une autre , & dont tout le monde 
eft touché. On croit que M. de L*** 
fera tout aufli bien traité*, car même il 
y avoit des Juges qui croient d’avis 
de renvoyer Madame de Dreux fans 
être admoneftée , & c’eft une chofc 
terrible que le fcandale qu’on a fait , 
fans pouvoir convaincre les accufés. 
Cela marque aufli l’intégrité des Juges. 

Le difeours de 'votre Prédicateur 
nous a paru admirable , nous l’avons 
approuvé & envié. La paffion que 
nous entendîmes ici près, fut étrange *, 
les mots de Faquin & de Coquin furent 
employés, pour exprimer l’humiliation 
de Notre Seigneur j cela ne donne- 
t-il pas de nobles & belles idées ? Le 
ftourdaloue prêcha comme un Ange 
Tome F. 1 
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du Ciel l’année palfée , & celle-ci erç* 

core , car c’eft le même Sermon. 

Ce que vous m’avez mandé de ce 
monde qui paroîcroir un autre monde, 
(i l’on voyoit le délions des cartes de 
toutes les maifons, me paroît une 
bien plaifante &bien véritable chofe. 
Eh , bon Dieu 1 Que fçavons-nous fi 
le cœur de cette Princelfe dont nous 
difons tant de bien , eft parfaitement 
content ? Elle a paru trifte trois ou 
quatre jours, que fçait-on? Elle vou- 
droit être grolfe , elle ne l’eft pas en- 
core -, elle voudroit peut-être voir Pa- 
ris & S. Cloud , elle n’y a point en-» 
core été ; elle eft complaifante & ne 
fonge qu’à plaire i que fçaitonfi ce- 
la ne lui coûte rien } Que fçait-on li 
elle aime également les Dames qui ont 
I’honqeur d’être auprès d’elle l Que 
fçait-ôn fi une vie retirée ne l’ennuye 
point ? Jç fuis à cet endroit , lorfque 
je reçois votre aimable & trille lettre 
du 14. Vraiment , ma très-chere , elle 
me touche fenliblement. Je vous écri- 
rai encore avant mon départ , &c vous 
parlerai du petit bâtiment ; j’y donne 
mon avis la première ; je 13e luis pas 
11 fotte que vous penfez , quand il eft 
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de Madame àeSfaigne. 

^ueftion de vous > il y a des Hiftoires 
(<*)qui nous content de plus grands 
miracles, & pourquoi certaines ami- 
tiés céderoient-elles à l'autre ; ainfi je 
deviens Archite&e. Je vous admire 
fur tout ce que vous dires de la dévo- 
tion j eh , mon Dieu 1 II eft vrai que 
nous fommes des Tantales, nous avons 
feau tout auprès de nos lèvres , nous 
ne fçaurions boire ; un cœur de glace, 
un elprit éclairé i je n’ai que faire de 
fçavoir la querelle des Janféniftes 8c 
des Moliniftes pour décider, il me fuf- 
fit de ce que je fens en moi ; le moyen 
d’en douter dès le moment que l’on 
obferve un peu ’ Je parlerois long- 
tems là-deiïus , & fen euffe été ra- 
vie quand nous étions enfemble •> mais 
vous coupiez court , 8c je reprenois 
tout aulîi-tôt le filence *, Corbinelli 
en. avoir l’endofle, car j’aime fes vé- 
rités. Il vient d’entendre par hazard 
un Sermon de l’Abbé Fléchier(è) à 

(a) Tout le monde fçait l’origine delà 
reinture , & de la Sculpture , & ce qu’on a 
dit d’un Maréchal qui étant amoureux de la 
fille d’un Peintre, devint un excellent Pein- 
tre par La feule envie de plaire à fa Maî- 
trefle. 

(b) Depuis Evêque de Nifmes. 

lij 
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la vêture d’une Capucine, dont il elf 
charmé 1 , c’étoit fur la liberté des enfans 
de Dieu , qu’il a expliquée hardiment* 
il a fait voir qu’il n’y avoit que cette 
fille de libre, puifqu’elle avoit une par-* 
* ticipation de la liberté de Jefus- 
Chrift & des Saints 1 , qu’elle étoit dé- 
livrée de l’efclavage de nos pallions, 
dont nous fournies tourbillonnes * que 
c’étoit elle qui étoit libre , & non pas 
nous qu’elle n’avoit qu’un Maître * 
que nous en avions cent * que bien 
loin de la plaindre , comme nous fai-, 
fions avec une grolliereté condamna*» 
ble, il falloir la regarder , la refpeéter , 
l’envier, comme une perfonne choifie 
de toute éternité , pour être du nom-! 
bre des Elus * j’en lupprime les trois 
quarts * mais enfin c’étoit une piece 
achevée* On n’imprime point l’Orai- 
fon funèbre de Madame de Longue- 
ville. Vous me demandez pourquoi je 
ne mene point Corbinelli , c’eft qu’il 
s’en va en Languedoc , il eft comblé 
des biens & des maniérés obligeanT 
tes de M. de Vardes , qui a accompa^ 
gné les douze cens francs ( de penfion ) 
d’une fi admirable faillie , qu’il a afiai- 
fonnée de tant de paroles choifies * 
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de Madame de Sevigne. loi' 
de fentimens fi rendres & fi généreux » 
que la Philofophie de notre ami n’ÿ 
réfifte pas, Vardes eft tout extrême , 
& comme je fuis perfuadée qu’il lé 
haïlïoit, parce qu’il letraitoit mal, il 
l’aime préfentemeiit, parce qu’il letrai- 
te bien. Je m’en vais donc avec lé 
bon Abbé, 6c des Livres , 6c *votre 
idée dont je recevrai tous mes biens 
6c tous mes maux. Je vous promets , 
ma fille , qu’elle m’empêchera de de- 
meurer le loir au fereiti ; je me repré- 
fenterai que cela vous déplaît j ce ne 
fera pas la première fois qtievous m’au- 
rez fait rentrer au logis de cette forte } 
je vous promets de vous confulter 6c de 
vous obéir toujours î faites- en de mê- 
me pour moi, 6é ne vous chargez d’au- 
cune inquiétude -, fiez-vous encore de 
ma confervation à ma poltronnerièji 
je n’ai pas les memes fujets de cori- 
fiance en vous : j’ai mille choies à vous 
reprocher i 6c fans aller jufquesà Mûr 
naco , n’ai-je pas les bords du Rhône » 
où vous forcez tous les braves gens de 
votre famille à vous accompagner mal- 
gré eux ? Malgré eux , vous dis-je ,6c 
fouvenez vous au contraire que je 
jmourois de peur à pied en pafiànc les 
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vaux d’Olioules. Voilà ce quittait jn- 
ftifier mes craintes, & fonder votre 
tranquillité. Faites donc enforte que 
mon fouvenir vous gouverne, comme 
le votre me gouvernera. J’éclaircirai 
autant qu’il me fera poflible l’entre- 
chien & loup de nos bois ; je commen- 
ce parla Loire & par Nantes,qui n’ont 
^ien de trille. Je crois que mon fils 
viendra me conduire jufqu a Orléans. 
Au refte * je fuis perluadée des com- 
plaifances de M. de Grignan ; il a des 
endroits d’une noblelle , d’une poli- 
telle , & même d’une tendrelTe extrê- 
me ; il y a d’autres chofes dont les con- 
tre-coups font difficiles à concevoir ; 
enfin touteftà facettes : il a des traits 
inimitables pour la douceur &c l’agré- 
ment de la focieté : on l’aime , on le 
gronde, on l’eftime , on le blâme, on 
Fembralle , on le bat. Adieu , ma très- 
chere, je vous embralTe, 8c je vous 
quitte enfin. 

' * • > " I 

s 

* * 

* 
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LETTRE CCCCXXIII. 

A Paris , Lundi , 6 . Mai. 

Y Ous me dires fort plaifammcnt, 
ma fille , qu’il n’y a 'qu’à laifler 
faire l’efprit humain, qu’il içaura bien 
trouver fes petites conlolations, & que 
c’eft fa fantaifie d’être content. J’cfpe- 
re que le mien n’aura pas moins cette 
fantaifie que les autres , & que i’air 
& le tems diminueront la douleur que 
j’ai préfentement. Il me fembleque je 
vous ai mandé ce que vous me dites 
fur la furie de ce nouvel éloigne- 
ment. Faut-il que nous ne foyons pas 
encore alTez loin , & qu’après une mû- 
re délibération, nous y mettions enco- 
re cent lieues volontairement? Je vous 
renvoyé quafi votre Lettre j c’eft qufc 
vous avez fi bien tourné ma penfée quel 
jeprendsplaifirà la répéter. J’efpere 
au moins que les mers mettront des 
bornes à nos fureurs, & qu’après avoir 
bien tiré chacune de notre côté, nous 
ferons autant de pas poiir nousrappro- 


1680. 
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cher, que nous en faifions pour être 
aux deux bouts de la.terre. llcltvrai 
que pour deux perfonnes qui recher- 
chent , & qui fe fotihaitent toujours, je 
n’ai jamais vil une pareille deftinée : 

* qui m’ôteroit la vue de la Providence, 
m’ôteroit mon unique bien -, &c fi je 
croyois qu’il fut en nous de ranger, de 
déranger , de faire , de ne faire pas , 
de vouloir une chofe ou une autre, je 
ne penferois pas à trouver un mo- 
ment de repos j il me faut l’Auteur de 
l’univers pour raifon de tour ce qui ar- 
rive. Quand c’eft à lui qu’il faut m’en 
\ prendre , je ne m’en prends plus à per- 
fonne, & je me foumets-; ce n’eft 
pourtant pas fans douleur ni fans tri— 
llefTe; mon cœur en effc blefle ; mais je 
fouffre même ces maux comme étant 
dans l’ordre de la Providence •, il faut 
qu’il y ait une Madame de Sévigné qui 
aime fa fille plus que toutes les autres 
meres , qu’elle en foit fouvent très- 
éloignée , & que les fouffrances les 
plus fenfiblcs quelle ait dans cette 
vie , lui fpient caufées par cette che- 
re fille. J’efpere aulli que cette Provi- 
dence difpofera les chofes d’une autre 
maniéré, Sc que nous nous retrouve- 



de Madame de Sévigné. 
rons , comme nous avons déjà fait. Je 
<Jînai l’autre jour avec des gens qui en 
vérité ont bien de l’efprit , & qui ne 
m etcrent pas cette opinion. Au re- 
te , ma eher^enfant, n’eft ce point une 
chofe rude que de faire fix mois de re- 
traite, pour avoir vécu cet hiver à Aix? 
Si cela fervoit à la fortune de quel- 
qu’un de votre famille,je le fouffrirois-* 
mais vous pouvez compter qti’en ce 
Pays-ci vous ferez trop heureufe, fi 
cela ne vous nuit pas. L’Intendant ne 
parle que de votre magnificence , de 
votre grand air , de vos grands repas \ 
Madame de Vins en eft toute étonnée* 
ôc c’eft pour avoir cette louange que 
vous auriez befoin que l’année n’eût 

3 ue fix mois * cette penfée eft dure 
e fonger que tout eft fec pour vous 
jufqu’au mois de Janvier. Vous n’en- 
tendrez pas parler de la dépenfe de 
votre bâtiment, n’y penfez plus ; c’eft: 
une chofe fi nécelîaire que fans ceU 
l’Hôtel de Carnavalet eft inhabita- 
ble* vous n’aurez qu’à en écrire au 
Chevalier * nous lui donnâmes hier 
une connoiftance parfaite de nos def- 
feins. Je me réjouirai avec le Berbifi 
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d’avoir pû ( a) yous faire plaifir ; j’cri 
ai eu beaucoup de votre joli couplet i 
quoique vous difiez de Mongobert, je 
crois que vous n’y avez pas nui, com- 
me cet homme, vous en. fou vient- il > 
Il eft en vérité fortplaifant Sc fort bien 
fait ; vous avez cru que je le recevrois 
dans mes bois •, je fuis encore dans Pa- 
ris , mais il n’en fera pas plus de bruit. 
Je le chanterai fur la Loire , fi je puis 
dellèrrer mon gofier, qui n’eft pas pré- 
•fenrement en état de chanter ; hélas ! 
J*ai grand befoin de vous tous , je ne 
connois plus la mufique ni les plaifirs*, 
j’ai beau frapper du pied , rien ne fort 
qu’une vie trille &mnie, tantôt à ce 
trille Fauxbourg , tantôt avec les fages 
veuves. M. de Grignan m’ell bien né- 
celTaire , car j’ai un coin de folie qui 
n’ell pas encore bien mort. Je vous ai 
parlé de la PrincelTe de Tarente , com- 
me lij’a vois reçu votre Lettre -, je vous 
ai conté le mariage de fa fille ; écrivez- 
lui , elle en fera fort aife j vous lui de- 
vez cette honnêteté: elle s’ell fait un 
point de vous ellimer & de vous admi- 

( a) M. de Bcrbifi , Prélïdcntau Parlement 
4e Dijon , 6c p arent de Madame de Sévigné,' 
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de Madame de Sévigne? là? 
rer: elle vient à Vitré-, elle me fera 
fortir de ma (implicite , pour me faire 
entrer dans fon amplification. Je n’ai 
jamais vît un fi plailant ftile : elle amu- 
faleRôi l’autre jour dans une prome- 
nade, en lui contant tout ce que je vous 
conterai quand je ferai aux Rochers ï 
voilà les nouvelles que vous recevrez 
de moi ÿ mais auffi vous pourrez vous 
vanter qu’il ne fe paft'era rien dans 
l’Allemagne & dans le Danemarck > 
dont vous ne foyez parfaitement in-* 
ftruite.Mongobert m’a mandé des mer- 
veilles de Pauline , faites-m’en parler 
quelquefois y c’eft une petite fille à 
manger *, c’eft la joye de toute votre 
maifon : Mademoiselle du Plefiis ne 
m’en fera point fouvenir , ne vous ai- 
je pas dit qu’elle eft affligée de la mort 
de fa mere ? Mais j’ai de bons Livres 
& de bonnes penfées. Je vous recom- 
mande toujours, ma fille, de profiter 
du tems & du repos que vous avez \ 
amufez-vousà vous guérir tout-à-fa'ir; 
mais il faut que vous le vouliez,&:Veft 
une étrange piece que notre volonté t 
celle de vos muficiens étoit bonne à 
Ténèbres: mais vous les décriez, tan - 
têt des muficiens fans muftque i & puis * 
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une mufique fans muficiens ; j’admire \s 
bonté de M. le Comte de fouffrir que 
vous en parliez fi librement. 

Je viens de recevoir une grande vi-* 
fite de votre Intendant ] fa ferrure étoïl 
bien brouillée ( a )i mais je n’ai pas laillé 
d’artrapper qu’il vous honore fort : il 
m’a loué votre magnificence* il dit que 
vous êtes toujours belle , mais trille &C 
fi abbarue, qu’il eft aifé de voir que vou* 
vous contraignez ; il efl charmé de M. 
de Berbifi , je lui écrirai , quoique je 
fçache bien que votre recommandation 
eft la feule caufe des ferviccs qu’il lui 
a rendus. Je doute que cet Intendant 
retourne en Provence *, à tout hazard 
je lui confeillerois de laifterici quatre 
ou cinq de fes dents. J’ai eu tant d’a- 
dieux , ma fille , que j’en fuis étonnée* 
vos amies , les miennes , les jeunes, les 
veilles, tout a fait des merveilles. La 
maifon de Pomponne, & Madame de 
Vins me tiennent bien au cœur ; l’Ab- 
bé*Arnauld arriva hier tout à propos 
poufme dire adieu. Pour Madame de 
Coulanges , elle s’eft fignalée , elle a 

( a ) Façon de parler qui leur étoit familiè- 
re , pour exprimer l’embarras que certaines 
£cns mettent dans leurs difeours, \ 
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pris pofleflion de ma perfonne : elle me 
•nourrit , elle me mene , 8c ne me veut 
pas quitter qu’elle ne m’ait vue pen<- 
due. Mon tils vient à Orléans avec 
moii je crois qu’il viendroit volontiers 
plus loin. 

Madame la Dauphine eft préfente*? 
ment à Paris pour la première fois ; la 
Me/le à Notre-Dame ; dîner au Val- 
de-Gracc ; voir la Ducheffe dp la Va-» 
liere , & point de Boufoy , ( a ) je crois 
qu’elles fe pendront. On fait tous les 
jours des fêtes pour Madame la Dau-*> 
phine. 

Madame de Fontanges revient de-r 
main ; voyez un peu comme le Prieur 
de Cabrieres eft: venu redonner cette 
belle beauté à la Cour. Le petit de la 
Fayette a un Régiment , vous voyez 
que M.de laRochefoucault n’a pas em- 
porté l’amiric de M. de Louvois : mais 
que veux-je conter avec toutes ces nou- 
velles ? .C’eft bien à moi qui monte en 
carroffè a me mêler de parler. Adieu , 
matrès-chere enfant, il faut vous quit- 
ter encore , j'en fuis affligée : je ferai 

( a ) Pour dire que Madame la Dauphinç 
n’iroit point jau* Carmélites delà rue du poiv» 

* ’ 
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long-tems fans avoir de vos Lettres S 
c’eft une peine incroyable : encore (i 
je pouvois efpérer que vous conlerve- 
rez votre fanté, ce feroit une grande 
confolatiou dans une fi terrible abfen- 


LETTRE CCCCXXIV. r . 

A Or lé un s , Mercredi , 8. Mai. 

N Otis voici arrivés, ma très-chere , 
fans aucune avanture confidéra- 
ble : il fait le plus beau rems du monde'* 
les chemins font admirables ; notre 
équipage va bien : mon fils m’a pi eté 
fes chevaux , & m’eft venu conduire 
jufqu’ici ; il a fort égayé la triftefte du 
voyage , nous avons caufé , difputé , & 
lu : nous fommes dans les mêmes er- 
reurs , cela fournit beaucoup. Notre 
eflîeu rompit hier dans un lieu mer- 
veilleux , nous fumes fecourus par le 
véritable portrait de M. de Sotten vil- 
le , c’eft: un homme qui feroit les Géor- 
giques de Virgile, fi elles n’étoienr dé- 
jà faites, tant qu’il fçait profondément 
le ménage de là campagne •, il nous fit 
venir Madame fa femme qui eft afluré*» 
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ment de la mai fort de la Prudoterie , ok 
le -ventre annoblit : nous fumes deux 
heures en certe compagnie fans nous 
ennuyer , par la nouveauté d’une con- 
. verfation,&: d’une langue entièrement 
nouvelle pour nous. Nous fîmes bien 
des réflexions fur le parfait contente^ 
ment de ce Gentilhomme , de qui l’on 
peut dire : 

Heureux qui fe nourrit du lait de fes 
brebis , 

Et qui de leur toifon voit filer Tes habits. 

Les jours font fi longs que nous n’eû- 
mes pas même befoin du fecours de 
la plus belle lune du monde, qui nous 
accompagnera fur la Loire , où nous 
nous embarquons demain. Quand 
vous recevrez cette Lettre, ma fille , je 
ferai à Nantes: fçavez-vous bien qu’au- 
jourd’hui je ne luis pas encore plus loin 
de vous qu’à Paris ? Nous avons tiré 
un filet , & nous avons trouvé que 
Nantes meme n’étoit guere plus loin 
de vous que Paris : mais en vérité , 
ma très-chere , voilà de legeres con- 
folations -, je n’ai pas meme celle de re- 
cevoir de vos nouvelles : je n’en puis 
efpérer qu’à Nantes , de vous croyez 
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bien que j’aurai quelque impatiences 
d’y arriver. Adieu , mon enfant , que 
puis-je vous dire? Vous avez des re- 
fidens qui vous doivent inftruire : je 
ne fuis plus bonne à rien qu’à vous ai- 
mer , fans pouvoir faire nul ufage de 
cette bonne qualité :cela eft trifte pour 
une perfonne auflî vive que moi. Le 
bon Abbé vous allure de les fervices* 
je fuis fort occupée du foin de le con- 
ferver : les. voyages ne font plus pour 
lui comme autrefois. Je vous embraf» 
(c de tout mon cœur, Votre frere veut 
difeourir. 

De AI. de Sevtgnê. 

Puifque vous fçavez que je fuis îcï, 
ma belle petite fœur , je n’ai quafi plus 
rien à dire pour difeourir , fi ce n’eft 
que pour me rendre néceffaire , j’ai 
voulu me mêler de faire le marche dil 
batteau , 8c que dès qu’il a été conclu, 
mon oncle d’une feule parole l’a eu à 
une piftole meilleur marché que moi. 
Cela donnera fujet à ma mere de faire 
des réflexions fur l’amendement que 
iesannées apportent à ma pauvre cer- 
velle', en vérité elles ne fervent de 
£uere; tout ce que je puis penfer de 

bon , 
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bon , eft toujoors inutile , ôc demeuré 
fans effet , & j’ai toujours la grâce effi- 
cace pour tout ce qui ne vaut pas grand 
chofe. J’ai une douleur mortelle de 
voir ma merc aller en Bretagne fans' 
moi : ce qui mè confole, c’eft que vous 
n’êres point à Paris , &c que. l’éloigne-’ 
ment où vous allez être , ne vous coû- 
te pas , à beaucoup près , ce que vous 
coûteroit une nouvelle féparation. El- 
le eft en parfaite fanté , il faut efperer 
que ce voyage fera le dernier qu’elle 
fcradansun Pais fi éloigné du vôtre. 
J’irai la voir au mois de Septembre : il 
faudra bien que dans ce tems vous me 
fafliez des complimens de joye , puif- 1 
qu’avec la violente inclination que j’ai 
de palier ma vie avec les Bretons , je> 
ferai dans mon élément. Adieu, adieu, 
ma petite fœur. Je ne fuis pas encore 
allez Provincial, pour ne pas fouhaiter 
paffionnément de vous voir cet hiver à 
Paris , il me femble que votre retour 
eft certain-, vous aurez un très-joli ap- 
partement, &c j’aurai le plaifir de ne 
vous point faire de honte ,-puifque je 
ferai encore fous-Lietttenant des Gen- 
darmes de M. le Dauphin ;en vérité, 
j’ai été furpris de voir qu’un voyage 
Tome y- K 
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de cinq mois , me fit regarder comme 
M. de Sottenville : je m’en vaisefl'ayer 
de vous ôter ces imprefîions , & en y 
travaillant je ne me ferai pas tant de 
violence que vous pourriez bien croi- 
re. Ne vous gâtez point l’imagination : 
fur mpnfujet; je vous aime trop pourv 
vouloir vous donner de certains cha- 
grins. J’avois l’autre jour écrit une ré- 
ponfe à M. de Grignan \ mais ma mere 
avec beaucoup de raifon la trouva fi 
peu digne de ce qu’il m’avoit écrit , 
qu’elle la brûla $ je le prie de ne -pas 
laifier de la recevoir , il eft bien-Theu- 
reux qu’on lui ait ôté la peine de la li- 
re. Je falue Mefdemoifelles de Gri- 
gpan , & j’ordonne au petit Marquis 
de ne pas oublier de me contrefaire» 
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LETTRE CCCCXXV. 

. » * % 


A Blois , Jeudi , 9. Mai . 1860. 

' •» * r 

J E veux vous écrire tous les foirs,ma 
chere enfant, rien ne me peut con- 
tenter que cet amufemenr. Je tourne, 
je marche , je veux reprendre un Li- 
vre \ j’ai beau faire, je m’ennuye , 8c 
c’eft mon écricoire qu’il me faut-, il faut 
que je vous parle , & qu’encore que 
cette Lettre ne parte ni aujourd’hui 
ni demain , je vous rende compte tous 
les foirs de ma journée. Mon fils eft 
parti cette nuit d’Orléans parla dili- 
gence , qui part tous les jours à trois 
heures du matin , &c arfive le foir à 
Paris. Voilà les nouvelles de la route, 
en attendant celles de DannemarK. 

Nous fommes montés dans le batteau 
à fix heures par le plus beau tems dit 
monde. J’y ai fait mettre le corps de 
mon carroffe , d’une maniéré que lé 
Soleil n’a point entrée dedans -, nous 
avons baiflë les glacds. L'ouverture dtv 
devant ia« un tableau 'merveilleuse , 

Ki) 
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celle des portières & des petits côtes 
nous donne tous les points de vûe 
qu’on peut imaginer. Nous ne Tom- 
mes que l’Abbé & moi dans ce joli 
cabinet, fur de bons couffins bien à 
Fair,bien à notre aife; tout le refte 
comme des cochons fur la paille ; nous 
• avons mangé du potage & du bouilli 
tout chaud. On a un petit fourneau.; 
on mange fur un ais dans le carroffe , 
comme le Roi & la Reine; voyez, je 
vous prie , comme tout s’eft rafiné fur 
notre Loire , & comme nous étions 
grôffiers autrefois que le cœur étoit 
à gauche •>. en vérité , ma fille , le mien 
ou à droit ou à gauche , eft tour plein 
de vous. Si vous me demandez ce 
ce que je fais dans ce carroffe char- 
mant , où je n’ai point de peur ; j’y 
penfe à ma chere enfant, je m’entre- 
tiens de la tendre amitié que fai pour 
elle , de celle qu’elle a pour moi ; de 
la fenfibilité que j’ai pour tous Tes in- 
terets ; des ordres de la providence 
qui nous fépare, de la triftefTe que j’en, 
ai : je penfe àfes affaires , je penfe aux 
miennes; tout cela forme un peu/’/;»-- ; 
tneur de ma fille y (a) malgré l'humeur 
fa) Vojck la Lettre 137. du j vtl.fag* 


Digitized by Google . 


I 


de Madame de Sév'fgne. t ry 
de ma mere qui brille tout au fou r de 
moi ; je regarde , j’admire cette belle 
vue qui fait l'occupation des Peintres^ 
je fuis touchée de la bonté du bon Ab-r 
bé , qui à foixante & treize ans, s’em- 
barque encore fur la terre 8c fur l’on- 
de pour mes affaires -, après cela je 
prends un Livre que M. de la Roche- 
foucault me fit acheter , c’eft de la réu- 
nion du Portugal en deux tomes in-8 - . 
C’eft une tradu&ion de l’Italien -, l’Hi- 
ftoire & le Stile font également efti- 
mables ; on y voit le Roi de Portugal 
( Sebaftien > jeune & brave Prince, fe 
précipiter rapidement à fa mauvaife 
deftinée î il périt dans une guerre en 
Afrique contre le fils d’Abdalla, oncle 
de Zaïde j c’eft aftiirément une des 
plus amufantes Hiftoires qu’on puiffe 
lire. Je reviens enfuite à la providen- 
ce , à fes conduites , à ce que je vous 
ai entendu dire que nos volontés font 
les exécutrices de fes decrets éternels- 
Je voudrois bien caufer avec quel- 
qu’un j je viens d’un lieu où l’on eft 
Gaffez accoutumé a difeonrir; nous par- 
lons , le bon Abbé 8c moi j mais te 
n’eft pas dune maniéré qui puiftè nous 
divertie. Nous paffons. tous les ponts. ; 
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avec un plaifir qui nous les fait fouhaî- 
ter; il n’y a pas beaucoup d’ex voto pour 
les naufrages de la Loire , non plus 

3 ue pour la Durance *, il y auroic plus 
e raifon de craindre certe dermere 
qui eft folle, que nocre Loire qui eft 
(âge &c majeftueufe. Enfin , nous fom- 
mes arrivés ici de bonne heure cha- 
cun tourne ; chacun le rafe i & moi , 
j’écris romanefquement fur le bord de 
lariviere, où eft fituée notre hôtelle- 
rie , c’eft la Galere , vous y a ver été v 
j’ai entendu mille Roffignols , j’ai pen- 
fé à ceux que vous enrendez fur votre 
balcon : je n’ofe vous dire, ma fille, la 
triftefle que l’idée de votre délicate 
fanté , ajertée fur toutes mes penfées, 
vous le comprenez bien , & à quel 
point je fou ha ire que cette fanté feré'- 
rablifïëj fi vous m’aimez, vous y met- 
trez vos foins & votre application, afinr 
de me témoigner la véritable amitié 
que vous avez pour moi» Cet endroit 
eft une pierre de touche. Bon foir , 
ma très-chere. Adieu jufqu’à demain 
à Tours. 

A Tours y Vendredi, xo. Mai. 

* Toujours ma £Ue> avec la -même 
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profpérité. Je n’ai jamais rien vu de 
pareil à la beauté de cette route: mais 
comprenez - vous bien comme notre 
car rolfe eft mis de travers l Nous ne 
fommes jamais incommodés du folei-l* 
il eft fur notre tête : le levant eft 4 1* 
gauche , le Couchant à la droite , & 
c’eft la cabane (a) qui nous en défend* 
Nous parcourons toute cette belle cô- 
te , &c nous voyons deux mille objets 
difterens, qui paflënr ineeflammenr 
devant nos yeux , comme amant de 
payfages nouveaux , dont M. deGri- 
gnan feroit channé ; je lui en fouhai- 
rerois un feulement à l’endroit que je 
dirois* 

On attendoit le lendemain de mon; 
départ ta belle Fontanges i ta- Coure 
c’eft au Chevalier prefentemenr a fai- 
re fbn devoir j je ne fuis plus bonne £ 
rien du rour : fi vous rre m’aimiez , it- 
faudroir brûler mes miférables lettres», 
avant que dé les ouvrir* Adieu donc* 
ma rrès-atmable enfant , Adieu M. de 
Grignan* * - 

( a) C’eft ainfi qu’on not^rac les batteau* 
qui font for 1a Loue. 

> » . * . v r • * : 
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LETTRE CGC CX XVI. 


A Ingrande 


ce Dimanche , 1 1 Mai* 


N Ous voici arrivés , ma chere 
fille, avec le même beau rems, 
la meme Riviere, Si les mêmes Rofli- 
cnols. Je ne m'accoutume point à la 
beauté de ce Pays, & je crois que vous 
en feriez furprife vous-même, comme- 
fi vous ne l’aviez jamais vu. Il y a des 
âges où l’on ne regarde que foi ÿ 
vous n’en avez jamais été fort occu-> 
pée *, cependant il me femble que nous 
étions plus appliquées dans ce bar- 
teau à difputer contre ce petit Comte 
de Chapelles, qu’à regarder ces beau- 
tés Champêtres. Voici jpfteraen.t tout 
le contraire-, nous femmes 'dans un 
profond filence, parfaitement à notre 
aife, lifant, rêvant -, dans fin entier 
éloignement de route forte de nouvel- 
les , &c vivant enfin fur nos réflexions. 
Le bon Abbé prie Dieu fans celle >, 
j’écoute fes leéhires Saintes -, mais 
quand il eft dans le Chapelet , je m’en 

difpenfe* 
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«îifpenfe, trouvant que je rêve (a) allez 
i fans cela. C’eft ainfi,ma fille , que nous 
trouvons le moyen de palier douze ou 
< quatorze heures (ans nous défelpérer, 
tant la liberté eft une belle chofe. De- 
main flous ferons tout-à fait dans le 
-grand monde à Nantes, où j’efpere 
trouver de vos lettres, A*roit-on écé 
allez cruel à Paris pour ne vous avoir 
pas envoyé ce petit couplet fur M. 
D? Il eft extrêmement joli; il fortoit 
de fa coque le jour que je partis de 
' Paris, 

* » 

{a) Madame de Si vigne difoit que le Châ« 

S elet n'étoir pas une dévotion , mais une di* 
raéiion. ' ; •• ' 
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LETTRE CCCCXXVII. 

0 • 

s 6 8 o. A Nantes , Vendre dy 17. Mai . 

•; ( : 

J E vons afliire , ma fille , qu’il m’en», 
nuye ici» M. de Molac ni les Ma- 
dames qui me font tant d’honnêtetés , 
11e me confolent point de n’être pas 
dans mes bois } car je ne penfe pas 
encore à Paris j ce font donc les Ro- 
chers que je refpire, c’eft mon Rochc- 
courbiere (a) \ c’eft d’être dans de 
belles allées } & non pas dans une fauf- 
fe repréfentâtion d’une focieté qui n’a 
rien d’agréable pour moi *, ma confo- 
lation, c’eft d’être à mes filles de Sainte 
Marie •, elles font aimables , elles ont 
confervé une idée de vous , dont 
elles rhe font leur Cour } elles ne font 
point folles ni prévenues comme celles 
de Paris ,* elles ne croyent point le Pa- 
pe ( b ) d’aujourd’hui hérétique ; elles 
fçavent leur Religion j elles font hon- 
neur à-Ia^race de Jefus-Chrift *, elles 

( *) Grotte fort agréable ain/I npinméç à 
Grignan.. 

( b ) Innocent XL 
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^onnoilTent la providence -, elles éle- 
vent bien leur petires filles ; elles ne 
leur apprennent point à mentir , ni i 
diffimuler leurs fentimcns ; enfin je les 
aime ; il yen a deux qui ont bien de 
Tefprit. J’irai demain écrire dans cet- 
te maifon , j’y dînerai Dimanche en- 
core une fois , c ’cft ma confolationd 
Je fuis ici dans l’embarras d’arrêter 
«Mi grand compte de dix-neuf années , 
que mon fils n’avoit fait qu’ébaucher* 
On me veut faire palier des lettres 
que j’ai écrites , pour des quittances ; 
c’eft une pitié de voir les fubtilités 
où dix mille francs de reftes jettent un 
un mauvais payeur. Nous allons tout 
arrêter-, nous afpirons à de certains 
lods 6c ventes d’une Terre qui relevc 
•de nous. Nous avons bien des gerrs 
qui nous confeillent ; tout ce qui me 
fâche, c’eft de faire du mal : mais quand 
je joue à noyer, 6c que je me demande 
lequel je noyé de M. de la Jarieoude 
moi , je dis fans balancer que c*eft M. 
de la Jarie, &c cela me donne du coura- 
ge. Voilà, ma chere enfanr, les nou- 
velles dont je puis remplir mes lettres» 
quand je fonge combien les détails de 
cerre narure , qui font dans les vôtres > 

Lij 
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me touchent fenfiblement , je m’ima-a 
gine que vous êtes de même pourmoi t 
& je ne crois pas que.vous vouliez que 
je mette votre amitié à plus haut prix. 
La vie eft ici à fort bon marché; fi vous 
étiez de même à Aix,vous n’auriez pas 
tant dépenfé cet Hyver > c’eft encore 
une -belle circonftance que tout y foit 
comme à Paris ; voilà une heureufc 
refiemblance. Vous avez raifon de 
trouver plaifant qu’en blâmant l’excès 
de votre dépenfe , on trouve à dire à 
« la frugalité de vos repas -, vous avez 
très-bien fait de ne les pas augmenter; 
vous avez un fi grand air que vous 
trompez les yeu* ; car votre Intendant 
jure qu’on ne peut pas faire une meil- 
leure chere , ni plus grande , ni plus 
polie ; cinquante domeftiques eft unç 
étrange chofe , nous avons eu peine 4 
les compter. Pour Grignan , je ne com- 
prends jamais comme vous y pouvez 
fouhaiter d’autre monde que votre far- 
millc ; vous fçavez bien que quand 
nous étions feules , nous étions cent 
dans votre Château , je trouvois que 
c’était aftez. Il ne faut pas croire que 
.l’excès du nombre ne vous ôte pas tou- 
te ja douceur , & tout le foulageinfttf 
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dit bon marché &c des provifions ; c’eft 
Une chofe que vous n’avez jamais ypu-i 
lu comprendre , mais votre ‘arithmé- 
tique, en vous faifant doubler par qua- 
tre le nombre de vos bouches , vous 
les fera trouver aufli cheres qu’à ParisJ 
donnez à rout cela , ma fille , quel-* 
ques momens des réflexions, dont vous 
vous creufez la tête dans votre cabinet^ 
je vous recommande à vous-même dans 
cette retraite. Vos rêveries ne font ja- 
mais agréables -, vous vous les impri- * 
mez plus fortement qu’une autre ; 
vous lçavez l’effet de ces épuifemens , 

& le befoin que vous auriez d’être 
quelquefois fpenfterata\ rien n’eft fi fait* 
aux perfonnes délicates , 5c vos leéfcu- 
res mêmes font trop épaifles ; vous 
vous ennuyez des hiftoires , 5c de tour , 
ce qui n’applique point ; c’eft un mal- 
heur d’être fi folide 5c d’avoir tant d’ef- 
. • 

prit , on né s en porte pas mieux ; ma 
fanté me fait honte , & il y a quelque 
.chofe de fot à fe porter aufli bien que 
je fais ; ma fanté eft encore au-delà de 
la médiocrité de mon efprit i je trou- 
ve quelquefois que je mériterois au’ ' 
moins quelque légère incommodité ; 
je voudrois pour votre foulagemenc 
r L iij 
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& pour mon honneur avoir quelque 5» 
unes des vôtres : quand je penfe à tant 
de maux , je vous afliire , ma chere en- 
fant , que je fuis étonnée que la bonté- 
de mon tempérament pniffe foutenir 
l’inquiétude que j’en ai. Je ne vous ai 
point aflez dit comme j’aime Pauline» 
& combien je la trouve jolie, aimable » 
vive ôc naturelle f je vous confeillerois 
de ne la point féparer de vous. 1k 
me fembie que le Marquis ne m’aime 
. plus. 

' Samedi 18 Mai. 

1 

Vous voulez , ma chere enfant, que 
je n’aye plus d’inquiétude de votre fan- 
té : feroit-il poflible que vps incommo- 
dités fufïènt venues à leur période \ 
Je n’ofe en vérité me dater de cette 
charmante penfée qui me rendroit tout 
le refte fupportable. Je comprends 
qu’en effet vous perdez un peu qiie je 
ne fois plus à Paris ; mon commerce 
eft exaéfc, & je ne fçai point de nouvel- . 
les des rues j il eft tout naturel que vos 
Grignans n’ayent pas les mêmes foins 
que moi. 

J’imagine fort bien la néceflité de 
vos dépenfes d’Aix j je me fuis dit tout. 
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te que vous me dices *, mais on vous /en 
parle pour entendre vos raifons > qui 
le rapporrent fort à celles qu’on a de* 
ja penfées. Je me doutai que la mort 
de cette merede Madame de Dreux , 
vous frapperoit l’imagination: je me 
repentis de vous l’avoir mandée» mais 
j’en étois fi pleine moi-même , qu’il 
n’y eut pas moyen de m’en taire. 

Vous croyez encore ,ma chere em- 
fant , fur ce que je vous ai dit que vous 
aviez trop d’efprit , que je vais difanc 
une fottile , dont vous m’accufâtes a 
Paris, qui eft de dire, comme une bu- 
fe , ma fille eft malade parce qu’elle a 
trop d’efprit -, je ne dis vraiment point 
de ces fadlifes-là j je vous ai écrit ce 
que j’en penfe tout bonnement , & ce- 
la demeure entre nous *, c’eft que 
l’on caufe fur cela, comme ôn fait avec 
Madame de la Fayette de fa fanté, qui 
avoue franchement qu’elle ne fonge 
qu’à fe rendre bête & ôter de fa tête 
autant de penfées que l’on tâche ordi- 
nairement d’y en mettre : elle ne dis- 
pute point que fon efprit ne lui falïe 
du mal , & toute forte d'application 
lui eft interdite: je yous founaiterois 
fur cela comme elle. L’affaire de M. dt 

L iiij 
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L * * * s’eft , comme vous voyez , aflfêï 
bien tournée. On envoie fon .Inten- 
dant à Marfeille; ce fera une chofe bien 
nouvelle pour ce deriiier que l’habiç 
dégingandé de galérien , après avoir 
paflé fa vie fous un chapeau de caftor, 
avec le manteau noir fur les deux 
épaules : enfin il e fl -condamné, il a 
juftifié fon maître; il a fait amende ho- 
norable : tout ce qu’on peut dire là- 
deflus , c’efl que c’efl un très-bon , ou 
un très-mauvais valet , il ny a pas 
moyen de me contefler ce difcours ; il 
y auroit extrêmement à caufer, àrai- 
fonner , à admirer fur tout cela. 

Je lis mon petit Livre de ta réunion 
du Portugais je vous l’envelrois fi j’é- 
toisdans votre continent; mais il me 
femble que je no fuis plus à portée de 
rien ; cette Hiftoire efl écrite en Ita- 
lien par un Gentilhomme Génois ». 
nommé* Goneftage , homme de grande 
réputation ; & c’efl un ami du Cardi- 
nal d’Eftrées, & de Madame de la 
Fayette qui l’a traduite; elle fe laide li- 
re en perfection. Adieu , ma très-che- 
re 8c très-aimable , voilà ma lettre de 
Provence achevée , elle fçait bien fe 
faire céder la plate i j’irai faire tantôt 



de M ni Ame de Sfaigné. ïi$ 

«les billets chez nos fœurs. Vos let- 
tres me fervent d’entretien d’un ordi- 
naire à l’autre ; c’eft vous qui me par- 
lez , & c’eft moi qui vous embrafle 
mille fois avec une tendreftè que vous 
ne fçauriez vous-même vous rcpré- 
fenter. * 
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LETTRE CCCGXXVIII. 

ti 6 3 o. A Nantes, Lundi > io. Mai, 

I L y a huit jours que je fuis ici >]e 
ne m’y amufe pas afturément* - Nous 
allons demain à la Seylleraye , quieft 
devenu tout joli depuis que vous n’y 
avez été : je n’y coucherai point > j’y 
mene une jeune fille qui me plaît, c’eft 
une Agnès , au moins à ce que je pen- 
foisi & j’ai trouvé tout d’un coup qu’el- 
le a bien de l’efprit , & une envie in**- 
modérée d’apprendre ce qui peut fer- 
vir à être nne perfonne honnête, éclai- 
rée, & moins forte qu’on ne l’eft en Pro- 
vince *, elle m’en a touché le cœur *, fa 
mere eft une dévote ridicule. Cette fih 
le a fait de fon Confefteur tout l’ufagc 
qu’on en peut f^ire , c’eft un Jéfuite 
qui a beaucoup d’efprit , elle l’a prié 
d’avoir pitié d’elle, & fon efprit eft tel— 
lementdébrouillé qu’elle n’eft ignoran- 
te fur rien. Tout cela eft caché fous un 
beau vifage fort régulier, fous une mo- 
deftie extrême , fous une timidité na- 

» » 
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ài Madame de Sévigné. 131 
tnrelle , fous une jeunefTe de dix-fepc 
ans , je n’ai jamais vît mieux chanter 9 
ni mieux entendre les airs de l’Opera* 
Cette fille eft parente du premier Pré- 
fident, alliée deM. d’Àrrouy, je vou- 
drois bien qu’elle fut à la place de Ma- 
demoifelle du Pleflis pour jnfqu’à la 
Touflaints feulement ; elle voudroic 
bien auffi que fa mere me reffemblât» 



LETTRE CCCCXXIX. 


Nantes y Lundi au foir , i-j* Mai . 1680. 

J v • 

E vous écris ce foir , ma fille , par- 
ce que,Dieu merci, je m'en vais de- 
main dès le grand matin \ &c même je 
n’attendrai pas vos Lettres pour y ré-*'- 
pondre ; je laifle un homme qui me les 
apportera à la dînée,-& je laide ici ce r- 
te Lettre qui partira le foir, afin qu’au- 
rant que je le puis , il n’y ait rien de 
déréglé dans notre commerce. Je fus 
hier au Buron j’en revins le foir j je 
penfai pleurer en voyant la dégrada- 
tion de cette terre-, il y avoir les plus, 
vieux bois du monde > mon fils dans 
fon dernier voyage lui a données det* 


I 
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niers coups de coguée;il a encore voiiltt • 
rendre un petit bouquet qui faifoit unef 
affez grande beauté; tout cela eft pi- 
toyable ; il en a rapporté quatre cens 
piftoles,dônt il n’eut pas un foiun mois 
après ; il eft impoffible de compren- 
dre ce qu’il fait , ni ce que fcn voyage 
de Bretagne Iqi a coûté; il trouve l’in- 
vention de dépenfer fans paroître , de 
perdre fansjouer, & de payer fans s’ac- 
quitter ; toujours une foif & unbefoïri 
d’argent én paix comme en guerre ; 
c’eft un abîme de je ne fçai pas quoi » 
car il n’a aucune fantaifie ; mais fa 
main eft un creufet qui fond l’argent. 
Ma fille, il faut que vous effuyez tout 
ceci : toutes ces Dryades affligées que 
je vis hier; tous ces vieux Sylvainsqui 
ne fçavent plus où fe retirer ; tous ces 
anciens corbeaux établis depuis deux 
cens ans dans l’horreur de ces bois ; 
ces chouettes qui dans cette obfcurité 
annonçoient par leurs funeftes cris les 
malheurs de tous les hommes ; tout 
cela me fit hier des plaintes qui me 
touchèrent fenfiblement le cœur ;• &c 
que fçait-on même fi quelques-uns de 
. ces vieux chcnes n’ont point parlé , 
comme <peiui où étoit Clorinde* Ce 
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de Madame de Sévigné. t 5 5 
ÜGU étoit un luogo d'incanto » , s’il çn fut 
jamais. J’en revins donc tome trifte; 
le fouper que me donna le Premier 
Préfident &c fa femme, ne fut point ca- 
pable de me réjouir ; il faut que je 
vous conte ce que c’efl: que çe Premier 
Président: j vous croyez quec’eft une 
barbe fale &un vieux fleuve, comme 
votre Ragoulfe ; point du tout, c’eft un 
jeune homme de vjngt-£ept ans , ne- 
veu de M.. d’Arrouy,un petit de la Bu- 
nelaye fort joli , qui a été élevé avec le 
petit de la Seillçraye ( a ) \ que j’ai vu 
mille fois fans jamais imaginer que ce 
pûtêtte nn Magiftratjcependant il l’eft 
devenu par £bn crédit , Sc moyennant 
quarante mille francs , il a acheté 
jtoute l’expérience nécelTaire pour être 
à la tête d’une compagnie Souveraine, 
quieft la Chambre des Comptes de 
Nantes 3 il a de plus époufé unç fiJLç 
quejeconnois fort, que j’ai vue cinq 
Semaines tous les jours aux Etats de 
Vitré ; de forte quç ce Premier Préfi- 
dent & cette première Préhdente, 
font pour moi un petit jeune garçon 
que je ne puis refpe&er , & une jeu- 
ne petite Demoifclle que je ne puj$ 
(a) Fils dç ty. d’Arrouy, 
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honorer. Ils font revenus pour me voir» ^ 
<le la campagne où ils éroient , ils ne 
me quittent point. D’un autre côté , 
M. de Nointel me vint voir famedi 
•en arrivant de Breft; cette civilité m’o- 
bligea d’aller le lendemain chez fa 
femme , elle me rendit ma vibre dès le 
foir ) ôc aujourd’hui ils m’ont donné 
un fi magnifique repas en maigre a 
■caufe des Rogations , que le moindre 
poiflon paroiftbit la J ignora Baletta; \'ai 
été de-là dire adieu à mes pauvres 
fœurs { de fainte Marie. ) J’ai pris con- 
gé de la belle Prairie ; mon Agnès 
pleure quafi mon départ { & moi , ma 
fille , je ne le pleure point; je fuis ra- 
vie de m’en aller dans mes bois ; j’etl 
trouverai au moins aux Rochers , qui 
ne font point abbatus. Voila , ma che- 
re enfant , toutes les inutilités que jè 
puis vous mander aujourd’hui. 
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LETTRE CCCCXXX. 


jiux Rochers , V endredi $ 1 # Mai. 1680* 

O Uoiquc cette Lettre ne parte que 
Dimanche , je veux La commen- 
cer aujourd’hui , afin de darer encore 
du mois de Mai ; je crains que celui 
de Juin ne me pareille pas moins long: 
je fuis affinée au moins de ne pas voir 
de fi beaux Pays : il y a un mois quii 
pleur tous Les jours-: ce font vos priè- 
res qui nous ont attiré cet excès -, que 
ne lailTez-vous un peu faire à la Pro- 
vidence » tantôt de la pluye , tantôt de 
la feçherefle , vous n’etes jamais con- 
tens: j’en demande pardon à Dieu; 
mais cela fait fouvenirde Jupiçer dans 
Lucien , qui eft fi fatigué des deman- 
des importunes des mortels , qu’il en- 
voyé Mercure pour donner ordre à 
tout, & pour fane tomber en Egypte 
dix mille muids de grêle , afin de n’en 
plus entendre parler,. Je ne vous obli- 
gerai plus de répondre fur cette di- 
yine Providence que j*ado*re & quejg 
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crois qui fait ôc ordonne tout ; je fui* 
allurée que yous n’ofcriez traiter de 
myftere inconcevable cette opinion 
avec les Difcipl.es de votre pere Def- 
cartes > ce feroit 'de croire que Dieu 
- r eût fait le monde fans y regle^tout ce 
qui s’y fait , qui feroit une chofe in-r 
concevable -, & les gens qui font de lï 
belles reftfi&ions ôc contradi&ions 
dans leurs Livres, en parlent bien 
mieux &c plus dignement , quand ils 
ne font pas contraints ni .étrangles par 
la politique : ces coupeurs de bourfe 
font bien aimables dans la çonverfa- 
rion: je ne vous les norpmois point, 
parce qu’il me femjjloit quç vous de- 
• viniez le principal*, les autres , c’eût 

l’Abbé du Pile , M. du Bois que vous 
connoifTpz Sc qui a bien de l’efprit f 
le pauvre Nicole eft dans le? Atden- 
» nés, & M, Arnauld fous terre, com- 
me une Taupe *, mais voye? , ma très- 
chere , quelle folie , & où me voilà 1 
Ce n’eft point de tout cela que je veux 
vous parier s j’admire comme je m’égr^ 
re. Nous avons trouvé les chemins de 
Nantes à Rennes fort raccommodés par 
l’ordre de-M. deChaulnes: mais les 
pluves ontfait , comme f) deux hyvers 
‘ - ' ftojenf 
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de MadaHie de Sévignê. 137 
Croient venus l’un fur l’ancre nous ; 
avons toujours été dans les bourbiers 
& dans les abîmes d’eau ; nous n’a- 
vions ofé traverfer parChâreau-Briand, 
parce qu’on n’en fort point i nous arri- 
vâmes à Rennes la veille de l'Afcen- 
fioiv, cette bonne Marbeuf vouloir m’a- 
valer , & me loger & me retenir : je ne 
voulus ni fouper fii coucher chez-elle ÿ 
le lendemain elle me donna un grand 
déjeuner-dîner , où le Gouverneur 6c 
tout ce qui étoirdans cette Ville , qui 
eft quafi déferre , me vint voir. Nous 
partîmes à dix heures, & tout le mon- 
de me difant que j’avois trop de tems, 
que les chemins écoient, comme dans 
cette chambre ; car c’eft toujours la 
comparaifon, ils étoient h bien , com- 
me dans cette chambre , que nous 
n’arrivâmès ici qu’après douze heures 
du foir, toujours dans l’eau, & de Vitré 
ici où j’ai été mille fois, nous ne les re- 1 
connoilTions pas: tous les pavés font de- 
venus impraticables: les bourbiers fonr 
enfoncés r les haut & bas , plus haut 6c 
bas qu’ils n’éroient : enfin voyant que* 
nous ne voyons plus rien , & qir’il fal-' 
loir tâter le chemin , nous envoyâmes 
demander du fçcours à Pilois; il vient 
Tome T* M 
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avec une douzaine de gars : les uni 
nous tenoient ; les autres nous éclai- 
roient avec plufieurs bouchons de pail- 
le, 8c tous parloient fi extrêmement 
Breton que nous pâmions de rire en- 
fin avec cette illumination nous arrivâ- 
mes ici , nos chevaux rebutés , nos 
gens tout trempés , mon carrofïe rom- 
pu , 8c nous allez fatigués : nous man- 
geâmes peu, nous avons beaucoup dor- 
mi ,* 8c ce matin nous nous femmes 
trouvés aux Rochers , mais encore 
tout gauches 8c mal rangés i, j’avois en- 
voyé Rencontre , afin de ne pas retrouver 
ma poufïiere depuis quatre ans ; nous 
fommes au, moins proprement. Nous 
avons été régalés de bien des gens de 
Vitré -, 8c je n’ai fenti de joyeque lorf- 
que tout s’en eift allé à fix heures, 8c 
que je fuis demeurée un peu de tems 
dans ce bois avec mon ami Piloisj c’efh 
une très-belle chofe, ma fille , que ces 
allées; il y en a plus de dix que vous ne 
'' connoiffez point* 

Vous avez eu befoin d’avoir de la 
, fçrce pour foutenir l’excès du monde 
que vous avez eu j vingt perfonnes, 
d’extraordinaire à table font mal à l’i- 
magination : voilà ce que CorbinelJÜL 
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de Madame de Sévigné . i 3 9 

fippelloir des trains qui arrivoient : il 
fe trouvoit prelfé dans la galerie , & 
ne faluoit ni ne connoifloit perfonne : 
en vérité , votre Hôtellerie eft toute 
des plus fréquentées. Vous fouvient-ii 
quand nous avions ici tous cCs Fouef- 
nels , que nous attendions avec tant 
d’impatience l’heureux 6c précieux mo- 
ment de leur départ ; quel adieu gai 
intérieurement nous leur faifions ! 
quelle crainte qu’ils ne cédaftent à nos 
ratifies prières de demeurer ! quelle 
douceur & quelle joye quand nous en 
étions délivrés ! &c commt nous trou- 
vions qu’une manvaife compagnie eft 

Î iréferable a une bonne , qui vous 
aifie affligée quand elle part, au lieu; 
que l’autre vous rafraîchit le fang Sc 
vous fait refpirer d’aife ? Vous a ver 
donc fenti ce délicieux état» Ma fille» 
je vous gronderais de m’avoir écrit une 
fi grande Lettre de votre écriture, fans 
que j’ai compris que cela vous étoic 
encore moins mauvais que de foutenir 
la couver fat ion.’ Celle de M. de Lou- 
voisavec M-de Vardes,afaitdu bruitt 
on me la mande de Paris , & qu’il 
quitta les Griguans & le» Montané- 
grès pour cet exilé : oa croit qu’il! y se 



140 Fèceuil des Lettres 
quelque Ambaffade en campagne* > 
dont fes enfans font fort effrayés pa z 
la crainte de la dépenfe *> je vois pour- 
tant que M. de Grignan a été fort bien 
traité de ce Miniftre i ce voyage ne 
pouvoit pas s'éviter, il- a encore plus 
coûté à Montanégre ( a ). Je trouve 
bien honnête & bien noble de n’avoit 
pas paru fâché de fbt> dîner perdu : je 
nefçai comme on peut donner de ce* 
mortifications a des gens , qui jettent 
de l'argent , & fe mettent en pièces 
pour noirs faire honneur- 

Madame de Coulanges me mande 
que Madame de Mainrenon a- perdt» 
une canne contre M- le Dauphin * la:, 
pomme eft une grenade d’or de de ru- 
bis , la couronne s’ouvre i on voit le 
portrait de Madame la Dauphine., & 
au.-deflbus il pin- grato nafeonde ;■ Clé- 
ment avoir fait autrefois cette devife 
pour vous. *, elle paroifToit une exagéra- 
tion de la manière dont vous étiez fai- 
te , & c'eftrune vérité pour cette Prin- 
celle. Mon fils dit qu’oil fe divertit fort* 
â Fontainebleau : les Comédies de 
Corneille charment toute la Cour : je 

(■*) Iféroît Lieutenant Général de la Pro»- 
Tinte du Languedoc. . . 


de Afjdame de S'evïgnc* ij.t 
ttïande à mon fils que c’eft un grand 
plaifir d’ètre obligé d’y être , d’y avoir 
un maître , une place , une contenant 
ce ; que pour moi fi j’en avois eu une» 
j’aurois fort aimé ce Païs-là ; que ce 
n’éroit que pour n’en avoir point que je 
m’en étois éloignée ; que cette efpece 
de mépris- éroit un chagrin » & que je 
me vengeois à en médire, comme Moit- 
tagne de la Jeu ne (Te ; que j’admirois 
qu’il aimât mieux fon après -dînée r 
comme moi, entre Mademoifelle du 
Pleflis & Mademoifelle de tannaye , 
qu’au milieu de tout ce qu’il y à de 
beau 8>c de bon. Ce que je dis pour 
moi» ma belle, vraiment je le dis pour 
vous ; ne croyez pas que fi M. de Gri- 

Ê nan & vous , étiez placés comme vous 
: méritez , vous ne vous aecommodafi* 
fiez pas fort bien de cette vie; mais ta 
Providence ne veut pas que vous ayez, 
d’autres grandeurs que celles que 
yous avez : pour moi , j'ai vu des mo- 
men s , ou il ne s’en falloir rien que ta 
fortune ne me mît dans la plus agréa- 
ble fttuarion du monde ÿ & puis routr 
d’un coup , c’étoit (a) des prifons 5c 

Ça) Elle parle fans doute dé l’éxil de M 1 , 
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des exils : trouvez-vous que ma forrot- 
ne ait été fort heureufe ï J’en fuis con- 
tente , & fi j’ai des morne ns de murmu- 
re y ce n’eft pas par rapport à moi. 

Vous me peignez fore agréablement 
Ja conduite des regards de Madame 
D * * y c’eft une économie à l’égard de 
fes amans , qui feroit digne d’Annide* 

Dimanche T i Juin, 

Cette Hôtellerie, ma fille, eftbier* 
differente de la vôtre > fous le prétex- 
te d’écrire je n’ai vu que mes bois- J’ai 
iû cette réunion du Portugal , qui m’a 
fort plû ; je n’ai pas encore choifi de 
leékure, je vous la manderai. Il pleut 
continuellement •, quand la PrincdTe 
feroit à Vitré , je ne quirterois pas mes; 
Rochers , tant je fuis rebutée. Le non* 
de fon gendre , c’eft d’Altembourg j je 
pris plaifir de l’écrire ridiculement , 
comme un nom Allemand , en vous 
dlfant que vous ne eonnoiffiez autre: 
chofe , c’eft une mauvaife plaifanterie» 
II y auroit à parler un an fur l’état in- 
concevable & furprenant des cœurs 

de lluffy , Chef de fa maifon , & delà prifott. 
de M. Pooquct* fou imiœeamw 
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de M. de la Troufle 8 c de Madame de 
Coulanges. Adieu , ma belle & très- 
chere fille , je vous embrafle de toute 
la tendiefie de mou cœur. 

A Monfieur Grtgnan . 

Comment n’etes-vous pas percé & 
jour, ou brûlé, mon cher Comte d’a- 
voir été expofé tout l’hyver à la pointe 
& au feu de ces regards, que votre 
chere époufe me repréfente fi plaifam- ' 
ment l Une perfonne qui efl: occupée 
de cette conduite , peut fubfifter. par 
tout > votre Provence même efl: plus 
propre à exercer ce beau talent que 
nulle autre * il y a toujours des paf— 
£ans 8 c des étrangers : oit mourroic 
fort bien dans celle- ci faute d’alimens.. 
Je me réjouis de la vifite que vous avez: 
faite à M. dé Louvois.j il y a des cho- 
fes que la dépenfe ne peut empêchée 
de faire * Montanegre a cté plus e*- 
pofé que vous. Je vous conjure d’em- 
pêcher ma fille de répondre à cette: 
Lettre , c’eft un monftre d’écriture > je- 
n’ai rien à faire , je me porte bien , & 
c’efii mon unique plaifir de vous par- 
ler. 


« * 
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LETTRE • CCCCXXXÎ* - 

'16S0. -^ux Rochers * Mercredi , y. Juin* 

E Nfin, ma chere fille , en atten- 
dant d’amrcs confolatiorrs , j’ai 
l’efpecede piaifir dans notre extrême 
éloignement , de recevoir vos Lettres 
le neuvième jour. J'admire fouvenr 
l’honnêteté de ces Meilleurs , dont 
parlent fi plaifamment les Elïàis de 
Morale , qui font fi honnêtes &c% fi 
obligeans i que ne font-ils point pour 
nofre fervice ? A quels ufages ne fe 
rabaifient-rls point pour nous obliger ? 
Les.uns courent deux cens lieux pour 
porter nos Lettres-, les autres grim- 
pent fur les toits de nos maifons, pour 
empêcher que nous ne foyons incom- 
modés delà pluye-, quelques-uns fonc 
bien pis. Enfin , c’eft un effet de la 
providence ; & la cupidité qui eft^m 
mal , eft le fonds d’ou elle tire tant 
de biens. J’ai apporté ici quantité de 
Livres choifis , je les ai rangés tantôt t 
•n ne met pas la main fur un , rel 

qu'il 
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de Madame de Sévigtié. 145 
qu’il foie , qu’on n’aie envie de le lire 
tout entier -, toute une tablette de dé- 
votion, 6c quelle dévotion i Bon Dieu, 
quel point de vue pour honorer notre 
Religion 1 l’autre eft toute d’hiftoires 
admirables l’autre de morale ; l’au- 
tre de Poche , 6c de nouvelles , 6c de 
Mémoires. Les Romans font mepri- 
fes , &ont gagne les petites armoires. 
Quand j’entre dans ce cabinet, je ne 
comprends pas pourquoi j’en fors. Il 
feroit digne de vous, ma fille * la 
promenade en feroit digne aufii , mais 
notre compagnie , en vérité, fort indi- 
gne. Mon pot eft étrange à ccumer les 
Dimanches ( a ).-Ce qu’il y a de bon , 
c’eft que chacun va fouper à fix heures , 
6c c’eft la belle heure delà promenade, 
où je cours pour me confoler. Made- 
moifelle du Pleftis en grand deuil ne 
me quitte guere je dirois bien vo- 
lontiers de la mere , comme de ce M. 
de Boneuil *, elle a laiffé une pauvre 
fille bien ridicule *, elle eft impertinen- 
te aufii. Je fuis honteufe de l’amitié 
qu’elle a pour moi : je dis quelque- 
fois, y auroit-il bien de la fimpathie 

(a) A caufedu monde qui lui fujrvcqoit cep 
jours là. 

Tome V ' r 
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entre-elle & moi ? Elle parle toujours* 
&c Dieu me fait la grâce d’être pour 
elle , comme vous êtes pour beaucoup 
d’autres > je ne récouce point du tout. 
Eile elt allez grouillée dans fa famille 
pour les partages j cela fait un nou- 
vel ornement à Ion efprit *, elle con- 
fondoit tantôt tous les mots , & en 
parlant des mauvais traitemens , elle 
difoit -, ils m’ont trait ce comme une bar^ 
barie , comme une cruauté. Vous vou- 
lez .que je vous parle de mes miferes, 
en voilà peut-être plus qu’il ne vous 
en Euit : toutes mes lettres font fi 
grandes que vous devriez , félon vo- 
tre réglé , m’en écrire de petites , &ç 
lailfer le foin de tout à Mongobert. Ma 
fille , la fan té eft toujours un folide & 
véritable bien , on en fait ce qu’on 
veut. Madame de Coulanges me man- 
de mille bagatelles , que je vous en- 
verrois , fi je ne voyois fort bien que 
c’eft une folie. La faveur de fon amie 
continue toujours. La Reine l’accule 
de toute la féparation qui eft entre-el- 
le & Madame la Dauphine. Le Roi 
la confole de cette difgrace, elle v^ 
chez lui tous les jours , & les conver- 
sations font d’une longueur à faire tç- 
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de Madame de Scvignc, 14.7 , 
ver tout le monde. Je ne fçai*, marrès- / 
chere , comme vous pourriez croire 
que votre préfence fût un obftacle à la 
fortune de vos freres j vous n êtes 
gueres propre à porter guignon. Vous 
n’avez point allez bonne opinion de 
vous , 8c pour le coin de votre feu , 
que vous dites qui empêchoit peut- 
être le Chevalier défaire fa cour, par- 
ce que cela le rendoit parelLeux, je 
vous allure’ qu’il n’a fait que changer 
de cheminée , 8c que la fortune l’eft 
venu chercher dans fa chambre, aflez 
incommodé des chicannesde fon rhu- 
matifme. L’Abbé de Grignan étoit dé- 
folé', il eût jetté fa part aux chiens j 8c 
tout d’un coup par une fuite d’arran- 
gemens trop longs à vous dire , on le 
nomme , on le choilit , 8c le voilà dans 
le plus agréable Evêché qu’on puilLe 
fouhaiter. Portez-vous toujours bien, 
cette provifion eft bonne , que fçavons- 
nous ? Je regarde l’avenir comme une 
obfcurité , dont il peur arriver des 
biens 8c des clartés, à quoi l’on ne s’at- 
tend pas. 

M. de Lavardin fe marie ( a ) , c’eft 

( a ) Avec Louife Anne de Noailles , fœur 
4 u feu Maréchal de ce nom, 

N ij 


Ï48 Recueil des Lettres 
tour de bon*, & on dit que c’eft Ma-* 
dame de Moufty , qui infpire à Mada- 
me de Lavardin tout ce qu’il y a de 
plus avanrageux pour fon fils ; c’eft 
une ame toute extraordinaire , que 
cette Moufty, Ce petit Molac époufe 
la fœur de la Duchefte de Fontanges , 
le Roi lui donne la valeur déplus de 
quatre cens mille francs. Mon Dieu , 
que vous dites bien fur la mort deM, 
de la Rochefoucault , & de tous les 
autres. On ferre les files , il n’y pa- 
roît plus. Il eft pourtant vrai que Ma-, 
dame de la Fayette eft accablée de tri-, 
ftefte , & n’a point fenti , comme elle 
auroit fait, ce qui eft arrivé, à fon fils. 
Madame la Dauphine n’avoit garde de 
11e la pas bien traiter -, Madame de Sa.- 
voye lui en avoir écrit , comme de fa 
meilleure amie, Je fujs fort aife que 
M. de Grigtian foit content de ma let- 
tre : j’ai dit affez fincerement ce que je 
penfe ; il devroit bien le penfer lui- 
même, & renvoyer toutes les fantaifies 
ruineufes , qui fervent chez lui par - 
quartier; il ne faudroit pas qu’elles 
dormiftent , comme cette nobleftè de 
baftè Bretagne , il feroit à fouhairer 
qu’elles fufîeuç çmiçreaient fuppri- 


Digitized by Google 



de Madame de S év igné. 
inées. Adieu , machere Ôc très-ai- 
inable , & très-raifonnable , j’admire 
vos lettres , ÔC je les aime *, cependant 
je n’en veux point , cela paroît un peu 
extraordinaire , mais cela eft ainfi. 
Coupez court , faites difeourir Mon- 
gobert *, je m’engage a vqus ôter le 
dedein de m’écrire beaucoup , par la 
longueur dont je fais mes lettres^ vous 
les trouverez au-deflus de vos forces ; 
c’eft ce que je veux , ainfi ma poitrine 
fauvera la vôtre. Il me femble que 
vous avez bien des commerces, quoi- 
que vous* difiez, pour moi je ne fais 
que répondre, je n’attaque point. Mais 
cela fait quelquefois tant de lettres , 
que les jours de courrier , quand je 
retrouve le foir une écritoire , j’ai en- 
vie de me cacher fous le lit , comme 
cette chienne de feue Madame, quand 
elle voyoit des Livres. 
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i<J3o. Aux Rochers , 9 Juin , jour de U 

Pentecôte. 

V Ous êtes donc, ma fille , pour 
l’attention aux Hiftoires, comme 
je fuis pour le Chapelet. Vous ne fça- 
vez de quoi traite Juftin. La petite de 
Biais diloit qu’elle avoir vû quelque 
chofe de la converfiou de Saint Augu- 
ftin dans la fin de Quinte-Curfe •, vous 
en pourriez fort bien dire autant : 8c 
vous ne voulez pas que je dife , ma 
fille a trop d'efprit ; puifque vous n’en 
êtes pas plus grade pour être ignoran- 
te , je vous confeille de repeter les 
vieilles leçons de votre Pere Defcar- 
tes. Je voudrois que vous pufliez avoir 
Corbinelli , il me femble que préfen- 
tement il vous divertiroit. Pour moi , 
je trouve les jours d’une longueur ex- 
ceffive •, je ne m’apperçois point qu’ils 
finifientj fepr , huit, neuf heures du 
foir n’y font rien. Quand il me vient 
des Madames , je prends virement 
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mon ouvrage j je ne les trouve pas 
clignes de mes bois , je les recon- 
duis ; la Darne en croupe 8c le Galant 
en (celle s’en vont fouper -, 8c moi , je 
vais me promener-, je veux, penfer à 
Dieu , je penfe à vous ; je veux dire 
mon Chapelet, je rêve , je trouve Pi- 
lois , je parle de trois ou quatre allées 
que je vais faire*, 8c puis je reviens 
quand il fait du ferein>de peur de vous 
déplaire. Je lis des Livres de dévotion, 
parce que 'je voulois me préparera re- 
cevoir le Saint Efprit -, ah, ma hile, 
que ç’eut été un vrai lieu pour l’atten- 
dre, que cette foiitude i Mais il fouf- 
fle où il lui plaît , 8c c’eft lui-même qui 
prépare les cœurs où il veut habiter ; 
c’efi; lui qui prie en nous par desgêmiffe- 
mcns ineffables. C’eft Saint Auguftm 
qui m’a dit tout cela. 

A qui en avez- vous donc , ma fille, 
de dire pis que pendre de votre elptic 
fi beau 8c fi bon ? Y a-t il quelqu’un 
au monde qui foir plus éclairé , 8c plus 
pénétré que vous de la railon &: de.fes 
devoirs <? Mais vous fcavez bien ce que 
vous êtes nu-deuus des autres ; vous 
avez de la tête , du jugement , du dif- 
cernement, de l’incertitude à force de 

N iiij 
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lumières, de 1 habileté, de l'infirma* 
tion , du delîein quand vous voulez, 
de la prudence , de la conduite, delà 
fermeté, de la préfence d’efprit , de 
léloquence , 8e le don de vous faire 
aimer , quand il vous plaît, & quel- 
quefois plus, beaucoup plus que vous 
ne voudriez. Le papier ne manque 
pas, non plus que la matière 1 , mais pour 
tout dire en un mot , vous avez du 
fond pour être tout ce que vous vou- 
drez: il y a bien des gens'à qui l’étof- 
fe manque , 8e qui voyent à tout mo- 
ment le bout de leur efprit : ma chere 
enfant , ne vous plaignez pas. 

Je reçois une lettre de Madame de 
Vins, elle me dit de vos nouvelles: 
vous êtes notre bien : elle eft abîmée 
dans les procès, &e ne regrette cette 
fujettion que parce que cela l’empêche 
d’être à Pomponne : elle eft d’une fa- 
gelle qui me touche 8e. que j’admire : 
elle me paroît trifte , 8c auflî éloignée 
de défirer les plaifirs qui ne lui con- 
viennent plus, que perfuadée de la 
providence qui l’a mife en cet état. 

Je vous envoyé un morceau d’une 
lettre de votre frere : vous y verrez 
en quatre mots l’état de fon ame ; x[ 
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eft à Fontainebleau } on me mande 
qu’on eft. au 'milieu des plaifirs, fans 
* avoir un moment de joye. La faveur 
de Madame de Maintenon croît tou- 
jours : celle de Quanto diminue à vue 
d’œil: cette Fontanges eft au plus haut 
degré. Madame de la Fayette me man- 
de qu’elle eft plus touchée qu’elle- mê- 
me ne le croyoit , étant occupée de fa 
fanté 6c de fes enfans : mais ces foins 
ont fait place à la véritable triftefle de 
foncœur relie eft feule dans le mon- 
de : elle me regrette fort , à ce qu’el- 
le dit j’aurois fait mon devoir alluré- 
ment dans cette occafion unique dans 
la vie. Cette pauvre femme ne peut fer- 
rer la file , d’une maniéré à remplir 
cette place. 

« 

Rien ne peut réparer les biens que j’ai 
perdus. 

Elle me dit ce vers que j’ai peofé 
mille fois pour elle. Elle a toujours 
une très-méchante fanté •, cela contri- 
bue à la triftdle •, fes deux enfans font 
hors de Paris , Langlade , moi j tous 
fesreftes d’amis à Fontainebleau i Ma- 
dame de Coulanges s’en va : Madame 
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de Lavardin eft dans la noce par-def- 
fus les yeux : je ferai vos complimens 
à cette derniere , elle mecrit quelle 
eft contente > 6c je vois que non : une 
belle fille la dérange: je ne crois pas 
même qu’elles logent enfemble. Je 
fuis allurée que fon cœur eftbrifédu 
perfonnage héroïque de Madame de 
^Moufty : elle ne fe plaindra point , 
mais elle pourra bien étouffer : je vois 
leurs cœurs. Madame de Lavardin me 
parle de Malicorne , où elle veut ve- 
nir doucement finir fa carrière. Je vois 
un défions de cartes funefte : je vois en- 
core l’embarras de fon fils, déchiré 
d’amitié, de reconnoifiance pour fa 
mere , chagrin de l’incompatibilité de 
fon humeur, empétré d’une jeune fem- 
me , facrifié fortement à fon nom 6c à 
fa maifon : je ferois à cette noce , je n’y 
verrois pas plus clair.: en vérité, je 
prends intérêt à tous ces divers nerfon- 
nages : je fais des réflexions fur toutes 
ces chofes dans mes bois. Je vois avec 
quelque forte de confolation que per- • 
lonne n’eft content dans ce monde : ce 
que tu vois de l'homme , n'eft pas l'homme. 
Si j’avois quelqu’un pour m’aider à 
philofopher , je penfe que je devien- 
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drois une de vos écolieres. Je m’en 
vais prendre quelque livre pour elfayer 
de faire ufage de ma railon. Je ne 
prendrai pas votre pere Senaulc ; où 
allez -vous chercher cec obfcur gali- 
mathias ? Que ne demeurez- vous dans 
les droites Simplicités de votre pere 
( Defcartes'i ) Il me faudra toujours 
quelque petite hiftoire, car. je fuis 
groffiere , comme votre frere : les cho- 
ies abftraites vous font naturelles , 
& nous font contraires ; pour être fi 
oppofées dans nos lectures , nous n’en 
fommes pas moins bien enfemble ; au 
contraire, nous fommes une nouveau- 
té l’une pour l’autre. Bon jour , ma 
chere fille, je m’en vais prier Dieu qu’il 
me donne fon S. Efprit , car je ne me 
charge gueres de demander en détail, 
fiat voluntas tua , devroit-on dire au- 
tre chofe ? Quand je fais des repro- 
chas au Marquis , c’eil; pour avoir le 
plaifir de fonger que je le fais répon- 
dre brufquement •, je jt’âi point l’idée 
que rien le touche plus joliment; il 
n’eft que tropfagc& trop pofé , il faut 
le fecouer par des plaintes injuftes. 
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LETTRE CCCCXXXIII. 


1680. Aux Rochers > Mercredi 11. Juin. 

C Ommcnt, ma fille , j’ai donc fait 
un Sermon fans y penfer ? J’etl 
fuis aufli étonnée que M. le Comte de 
Soiflons , quand on lui découvrir qu’il 
• faifoit de la Profe. Il efi: vrai que je 
me fens alfez portée à faire honneur 
à la grâce de Jefus-Chrift: je ne dis 

f oint p^omme la Reine Merc dans 
excès de fon zélé contre ces miféra- 
bles Janféniftes, Ah! fit fi de U grâce : 
je dis tour le contraire, 6c je trouve 
que j’ai de bons garans. 

Je vous envoyé un billet de Mada- 
me de Lavardin ( a ) , où vous verrez 
tout ce qu’elle penfe. Je ferois rentée 
de vous envoyer une grande lettre de 
Madame de MbufTy , qui prend plaifir 
à me conter tout ce qu’elle fait pour 

( a ) Marguerite Renée de Roftaing , mere 
de Henci-Charles de Beaumanoir , Marquis 
de Layardin. 
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cette noce -, elle me choifit plutôt qu'u-? 
11e autre pour me faire part de fa con- 
duite j elle a raifon •, ce fécond tome 
eft digne d’admiration pour ceux qui 
ont lû le premier. Elle prend plaifirà 
combler M* de Lavardin de fes géne- 
rofités , par l’ufage qu’elle fait du fou- 
verain pouvoir qu’elle a fur fa mere. 
Elle a fait donner mille Louis pour 
des.Perles ; elle a fait donner tous les 
chenets , les plaques , chandeliers , ta- 
bles & guéridons d’argent qu’on peut 
fouhaiter i les belles rapifleries, les 
beaux vieux meubles •, tout le beau 
linge , & robes de chambre du marié, 
qu’elle a choifis, Son cœur fe vange 
par les bienfaits ,■ car fans elle , c’étoit 
une noce de village *, elle a fait don* 
ner des Terres confidérables , & pour 
comble de biens , elle fera qu’ils ne 
ipgeront point avec Madame de La- 
vardin i cette mere eft impérieufe , 
d’une exa&itnde fur les heures, qui ne 
convient point à de jeunes gens. Ma- 
dame de Moufly m’étale avec plaifir 
toute fa belle ame , & j’admire par 
quels tours !k par quels arrangement 
jil jfajit quelle lervç au bpnheut 49 
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M. de Lavardin. L’envie d’être flngu- 
liere &c d’étonner par des procédés 
non communs , eft , ce me Tenable, la 
. fource de bien des vertus. Elle me 
mande que fi j’étois à Paris , elle fe- 
roit contente , parce que je l’enten- 
drois que perfonne ne comprend ce 
qu’elle fait ; qu’au refte je pâmerois 
de rire , de voir les convulfions de Ma- 
dame de Lavardin , quand par lapuif- 
fance de l’exorcifme , on fait fortir de 
chez elle le démon de l’avarice ; elle 
en demeure toute abbatue , comme ces 
filles de Louduri. Je comprends que 
c’eft une afTez plaifante Scene. La 
Marquife d’Uxelles m’écrit aufli fort 
agréablement. Ces veuves font des 
merveilles. Madame de Coulanges 
m’aflurequ’èlle part le 10. pour Lyon, 
elle me mande mille bagatelles. Cette 
Ville va devenir la fource de ce qu’ij 
y aura de plus particulier à la Cour; 
mais penfez-vous qu’elle daigne leur 
donner de cette bonne marchandife? Il 
vint ici l’autre jour un Auguftin indi- 
gne, très-indigne , à qui je ne répondis 
fur Tes magnifiques ignorances (car il 
avoir un ton dePrédicateur ) qu’avec ua 
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cotai rifo amaroi 8c comme il continuoit, 
je me fentis extrêmement tentée de 
lui jetter un Livre à la tête. Je crois 
que c’eft ainfi que Madame de Cou- 
langes répondra aux Dames de Lyon, 
Vous aurez le petit Coulanges; il a re- 
noncé à M. de Chaulnes & à la Breta- 
gne , pour Lyon & pour Grignan j je 
ierois bien de cet avis , ma chere en- 
fant : vous êtes une très-bonne 8c gran- 
de compagnie : c’eft une Ville que le 
Château de Grignan. Il eft vrai qu’a 
voir nos établiflfemens 8c nos humeurs, 
il femble que l’on ait fait mv quiproquo. 
Cependant à notre honneur, vous vous 
accommodez de votre place fouverai- 
ne , expofée , brillante , la pauvre 
femme 1 Et moi de ma fortune médio- 
cre , de mon obfcurité, 8c de mes bois. 
C’eft que je fçai bien , en vérité , d’où 
tout cela vient ; il faut lever les yeux, 
après les avoir tenus long-temsàterre f 
L’autre jour on me vint dire : Ma- 
dame , il fait chaud dans le mail , il ri y 
a pas un brin de vent , la lune y fait 
des effets les plus plaifans du monde. Je 
ne pus réfifter à la tentation. Je mets 
mon Infanterie fur pied : je mets 
fous.les bonnets , coeffes, 8c chaque? 
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qui n’étoient point néceflairesi je vais 
dans ce mail , dont l’air eft comme ce- 
lui de ma chambre. Je trouve mille 
coxigrues , des Moines blancs & noirsi 
plufieurs Religieufes grifes & blan- 
ches; du linge jetté par-ci par-là 5 des 
hommes noirs : de petits hommes ca- 
chés qui ne montroient que la tête: 
des Prêtres qui n’ofoient approcher : 
après avoir ri de toutes ces figures , & 
nous être perfuadés que voilà ce qui 
s’appelle clés efprits, & que notre ima- 
gination en eft le Théâtre > nous nous 
en revenons fans nous arrêter , & fans 
avoir fenti la moindre humidité. Ma 
fille , je vous demande pardon , je crûs 
être obligée , à l’exemple des anciens , 
comme nous diloit ce fou que nous 
trouvâmes dans le Jardin de Livry, de 
donner cette marque de refpeét à la 
lune ; je vous alTur.e que je m’en porta 
fort bien, . 

Il rn’eft tombé des nues le plus beau 
Chapelet du monde ; c’eft alfurément 
parce que je le dis fi bien : la baie au 
pon joueur ; ce Chapelet eft accompa^ 
g né d’une croix de diamans fort jolie 
&C d’une tête de .mort de Corail, Il me 
femble que fai vû ce chien de vifage-lx 

. quelque 
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quelque part. Expliquez-moi par quel- 
le raifon il eft forti d’où il croit oc com- 
ment il a palTé tant de Pais pour venir 
jufques à moi : en attendant je ne le di- 
rai pas fans beaucoup rêver ; il attire- 
ra encore plus de diftraétions que les 
autres. J’attends votre réponfe là- 
defïiis. 

Sçavez-vous l’hiftoire de Madame 
de faint Pouanges ? On me l’a long- 
tems cachée , de peur que je ne vou- 
luiï'e pas revenir à Paris en carrofte. 
Cette petite femme s’en va à Fontai- 
nebleau , car il faut profiter de tout; 
elle prétend s’y bien divertir ; elle y a 
une jolie place: elle eft jeune, les plai- 1 
ftrs lui conviennent : elle a même la 
joye de partir à fix heures du foir avec 
bien des relais pour arriver à minuit, 
c’eftlçbel air. Voici ce qui l’attend, 
elle verfe en chemin , une glace lui 
coupe fon corps de jupe , & entre dans 
fon corps fi avant qu’elle s’en meurt. 
On me mandoit de Paris qu’elle étoit 
défefperée , ôc des Chirurgiens & de 
mourir fi jeune. Voilà une belle avan- 
ture , vous la fçavez , ma fille, c’eft 
une folie de vous l’avoir mandée; mais 
c’eft que cela me fait une grande trace 
Tome r. O 
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dans le cerveau. On diloit que Mada- 
me de Nevers en faifoit une dans la 
première tête du rponde, 8c qu’une 
autre petite tete en étoit renverfée ; 
mais je ne trouve point que cela ait eu 
de fuite. Le Roi a communié à la 
Pentecôte : le crédit de Madame de 
Fontanges eft brillant 8c folide ; mais 
que pourroit-on penfer fur cette bon- 
ne amitié ? J’ai reçu une lettre dé M. 
de Pomponne, du milieu de fon]oifive- 
té , dont je me trouve plus honorée $ 
que quand il étoit à S. Germain : c’eft- 
là où il eft redevenu parfait , comme à 
Frêne *, ah ! qrvil fait un bon ufage de 
fa difgrace , 8c qu’il eft en bonne com- 
pagnie 1 II eft vrai que je me ferois 
allez bien accommodée démon Agnès, 
du moins je lui aurois décrié fon Con- 
fefteur ; il eft pourtant moins dange- 
reux que celui de Madame de Talard : 
je n’aurois pas eu plus de peine à expli- 
quer à cette belle le portrait que vous 
m’avez fait de vous , que j’en ai eu à y 
répondre. Ma chere enfant , vous avez 
du mérite , 8c de l’efprir, 8c de la rai- 
fon , pour en faire cinq ou fix perfon- 
nes , c’eft à vous d’employer cette étof- 
fe , il eft toujours beau de l’avoir. Je 
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fuis trop heureufe que vous (oyez con- 
vaincue de mon amitié parfaite ; vous 
lui fûtes bien de l’honneur d’obfer- 
ver fes allures naturelles *, mon cœur 
n’en fçait pas davantage , & il en Içaic 
beaucoup. Je voudrois auflique vous 
m’entendifïl ez parler du votre , & de 
quelle maniéré je compte fur le fonds 
6c fur la folidité de votre tendrell'e. 
Que puis- je délirer de plus delà per- 
forine du monde que j’aime le mieux ? 

Mademoifelle Düplelîis eft dans fon 
Couvent •, j’aime mieux mes figures 
no&urnes qu’elle. J’embraflè extrême- 
ment mon petit Marquis 1 , vous lui fai- 
tes plus de bien que dix Précepteurs. 
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LETTRE CCCCXXXIV. 

j 4 ux Rochers , Samedi ,15. Juin. 

J E ne réponds point à ce que vous me 
dites de mes Lettres *, je fuis ravie 
qu’elles vous plaifent j mais fi vous ne 
me le difiez, je ne lescroirois pas (im- 
portables. Je n’ai jamais le courage de 
les lire toutes entières , & je dis quel- 
quefois : mon Dieu , que je plains ma 
fille de lire tout ce fatras de bagatel- 
les! Quelquefois même je m’en repens> 
je crois que cela vous jette trop de 
penfées,& vous fait peur-être une for- 
te d’obligation de me faire réponfe ; &c 
lailfez-moi caufer avec vous , cela me 
divertit ; mais ne me répondez point * 
il vous en coûte trop cher. Votre der- 
nière Lettre pafie les bornes du régi- 
me & du foin que vous devez avoir de 
vous. Vous êtes* trop bonne de me 
fouhaiter du monde , il ne m’en faut 
point : me voilà accoutumée à la foli- 
tude : j’ai des ouvriers qui m’amufent ■> 
le bon Abbé a les liens -tout féparés : 
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le goût qu’il a pour bâtir & pour aju- 
fter, va au-de-là de fa prudence. 11 eft: 
vrai qu’il nous en coûte peu , mais ce 
feroit encore moins , fi l’on fe tenoit 
en repos. C’eft §e bois qui fait mes 
délices ; il eft d’une beauté furprenan^ 
te j’y fuis fouvent feule avec ma can- 
ne &c avec Louifon -, il ne m’en fane 
pas davantage. Je fuis quelquefois 
dans mon cabinet en fi bonne compa- 
gnie, que je dis en moi-même , ce pe- 
tit endroit feroit digne de ma fille» 
elle ne mettroit pas la main fur un li- 
vre qu’elle n’en fût contente : on ne 
fçait auquel entendre ; j’ai pris les con - 
verfations chrétiennes , elles font d’un 
bon Cartéfien , qui fçait par cœur vo- 
tre recherche de la vérité ; qui parle de 
cette Philofophie & du fouverain pou- 
voir qtfe Dieu a fur nous , de forte 
que nous vivons, nou« nous mouvons , 
nous refpirons en lui , comme dit S. 
Paul , & que c’eft par lui que nous 
connoiflons tout. Je vous manderai fi 
ce Livre eft à portée de mon intelligen- 
ce i s’il n’y eft pas , je le quitterai hum- 
blement , renonçant à la fotte vanité 
de faire l’éclairée , quand je ne le fuis 
pas. 
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Je mandois l’autre jour à Madame 
deVins que je lui donnois à deviner 
quelle forte de vertu je mettois ici le 

f »lus fouvent en ufage ; que c’étoit la 
ibéralité : il eft vr^j. que j’ai donné 
d’affez grofles fommes depuis mon ar- 
rivée', un matin huit cens francs, l’au- 
tre mille francs, l’autre cinq, un autre 
jour trois cens ccus : il femble que 
ce foit pour rire ; ce n’cft que trop une 
vérité. Je trouve des Métayers & des 
Meuniers qui me doivent toutes ces 
fommes , & qui n’ont pals un unique 
fol pour les payer ; que fait-on ’ Il faut 
bien leur donner. Je n’en prétends pas, 
comme vous voyez, un grand mérite , 
puifque c’eft par force : mais j’étois tou- 
te prife de cette penfée en écrivant à 
Madame de Vins, Sc je lui dis cette 
folie. Je me venge de ces bai!?juerou- 
tes fur les lods & ventes', je n’ai pas en- 
core touché ces fix mille francs deNan- 
tes, dès qu’ify a quelque affaire à finir, 
cela ne va pas fi vite. Je vis arriver l’au- 
tre jour une belle petite Fermiere de 
Bodegat , avec de beaux yeux brillans , 
une belle taille , une robe de drap de 
Hollande découpé fur du tabis , les 
manches tailladéçs. Hal Seigneur > 
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quand je la vis, je me crus bien ruinée, 
elle me doit huit mille francs j M. de' 
Grignan auroit été amoureux de cette 
femme , elle eft fur le moule de celle 
qu’il a vûë à Paris. Ce matin il eft en- 
tré un Payfan avec des facs de tous cô- 
tés ; il en avoit fous fes bras , dans fes 
poches , dans fes chauffes ; car en ce 
Pays, c’eft la première chofe qu’ils font 
de les délier j ceux qui ne le font pas , 
font habillés d’une étrange façon \ la 
mode de boutonner le jufte-au-corps 
par en bas, n’y eft point encore établie, 
l’économie eft grande fur l’étoffe des 
chauffes -, de forte que depuis le bel air 
de Vitré jufqu’àmon homme , tout eft 
dans la derniere négligence. Le bon 
Abbé qui va droit au lait , crut que 
nous étions riches .à jamais. Ha \ Mon 
ami , vous voilà bien chargé , combien 
apportez-vous ? Monfieur , dit-il ,en 
refpirant à peine, je crois qu’il y a bien 
ici trente francs *, c’étoit tous les dou- 
bles de France qui fe font réfugiés dans 
cette Province avec les chapeaux poin- 
tus, & qui abufent ainfi de notre pa- 
tience. 

Vous m’avez fait un grand plaifîr de 
me parler de Mongobert -, je crûs bien 
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que ce que je vous mandois , étoic 
inutile , 6c que votre bon efprit auroic 
tout appaifé; c’eft ainfi que vous devez 
toujours taire, ma fille, -malgré tous les 
chagrins paifàgers; le fond de Mongo- 
bert eft admirable pour vous , le relie 
eft un effet du tempérament indocile 6c 
trop brufque; je fais toujours un grand 
honneur aux fentimens du cœur; on eft 
quelquefois obligé de fouffrir les cir- 
conftances 6c dépendances de l’amitié, 
quoiqu’elles ne foient pas agréables. 
J’enverrai un deces jours à Pauline de 
méchantes caufes à foutenir; puifqu’el- 
le ace talent, il faut l’exercer. Vous au- 
rez M. de Coulanges qui fera un grand 
aéteur , il vous contera fes efpérances , 
je ne les fçai pas; il craint tant lafolitu- 
de qu’il ne veut pas même écrire aux 
gens qui y font. Grignan eft tout propre 
pour le charmer ; il en charmeroit bien 
d’autres ; je n’ai jamais vû une fi bonne 
compagnie, elle fait l’objet de mes dé- 
iirs; j’y penfe fans cefi'e dans mes allées, 
6c je relis vos Lettres , en difant , com- 
me à Livry, voyons 6c revoyons un peu 
ce que ma fille me difoit , il y a huit 
ou neuf jours; car enfin c’eft elle qui 
me parle, & je jouis ainfi de cet Art ingé- 
nieux 
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tôeux de peindre la parole , & de parler 
aux yeux . Vous fçavez bien que ce ne 
font pas les bois des Rochers , qui me 
font penfer à vous au milieu de Paris , 
je n’enfuis pas moins occupée jc’eftlc 
fond & le centre : tout pafle , tout glif- 
fe , tout eft par-deflus, & ne fait que 
de légères traces à mon cerveau. 
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Aux Rochers , V wdredi , 1 i . Juin. 

L E mauvai? tems continue, ma che- 
re fille i il n’y a d’intervalle que 
pour nous faire mouiller. On fe hazar- 
de fous l’efpérance de la S. Jean 5 on 
prend le moment d’entre deux nuages, 
pour être le repentir du tems , quten- 
fin veut changer de conduite , & l’on 
fe trouve noyés. Cela nous eft arrivé 
deux ou trois fois ; & pour être un peu 
mieux garantis que par des cafaques 
ôc des chapeaux , nous allons faire 
planter au bout de la grande allée du 
côté du mail, une petite efpcce deteu- 
*e > & une autre au bout de l'infinie > où 
Tome T. P 
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l’on pourra fe mettre à couvert cîe tour, 
ôc caufer , &c lire , & jouer -, enforcc 
que ces deux petits.parafols ou para- 
pluyes feront un agrément ôc une com- 
modité. Voilà les grandes nouvelles 
de nos bois. 

Je retra&c ce que j’avois dit en cou- 
rant , & fans y penfer. Vous me faites 
voir que j’ai eu tort de badiner fur M. 
d’Oldembourg. Ne fommes-nous pas> 
comme vous dites , accoutumés à des 
noms aufli Allemands ? Au^efte , ma 
fille, je veux vous apprendre que mes 
femmes de chambre, me voyant occu- 
pée de ce beau chapelet , ont trouvé 
plaifant de m'écrire la Lettre que je 
vous ai envoyée , ôc qui a fi parfaite- 
ment réuflî , qu’elles en ont été ef- 
frayées , comme nous le fumes une fois 
à Frêne > pour une fautfèté que cette 
bonfie Scudéry avoir prife rrop àpre- 
ment -, vous en fouvient-il ? Elles me 
virent donc vous envoyer cette Let- 
tre, partagées entre pâmer de rire ôc 
mourir de peur -, comment, difoit Hé- 
lène , fe moquer de fa maîtreflfe! Mais, 
difoit Marie , c’eft pour rire > cela ré- 
jouira Madame la Comteflè. Enfin , el- 
les ont tant tortillé au tour de moi 9 
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Qu’ayant tâte ôc trouvé le terrain fa- 
vorable, elles mont avoué quelles 
avoient fait écrire cette Lettre par 
Démonville i elles mont dit quelle 
étoit encore toute mouillée j que je de- 
vois bien la reconnoître pour une fri- 
ponnerie , plutôc que de vous l’en- 
voyer \ que depuis trois nuits elles ne 
dormoient pas ; & qu’enfin elles me 
demandoient pardon. Voyez fi vous 
-ne reconnoiflez pas votre mere à ce» 
lottes fimplicités ,qui vous ont tant di- 
vertie à Livry , Sc que je fouhaite qui 
vous divertiiTenc encore. Vous n’a- 
vez donc plus qu’à me mander pour- 
quoi vous m’avez envoyé ce beau cha- 
pelet que je méconnoiflbis j & moi , jo 
vous en remercîrai aufli-tôr. Si je vou- 
lois , je citerois M. de la Rochefou- 
cault , qui étoit aullî aile à tromper 
que moi : mais il avoir tant d’autre» 
lortes de mérites , que je n’en puis pas 
faire une confolation ni une comparai- 
son. 

Madame de la Sablière eft dans fes t 
Incurables fort bien guérie d’un mal 
( a ) que l’on croit incurable pendant 

( a ) Une très grande paflion pour M. de la 
£arç. 

- r *i 
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quelque tems , & donc la guérifon ré- 
jouie plus que nulle autre. Elle eft dans 
ce bienheureux érat : elle eft dévo- 
te , & vraiment dévote \ elle fait un 
bon ufage de fon libre arbitre : mais 
n’eft-ce pas Dieu qui le lui fait faire ? 
-N’eft-ce pas Dieu qui la fait vouloir? 
N’eft-ce pas Dieu qui l’a délivrée de 
l’empire du démon ? N’eft-ce pas Dieu 
qui a tourné fon cœur ? N’eft-ce pas 
Dieu qui la fait marcher , & qui la 
foutient ? N’eft ce pas Dieu qui lui 
donne le défir d ette à lui >-C’eft cela 
-qui eft couronné, c’eft Dieu qui cou- 
- ronne fes dons. Si c’eft-là ce que vous 
• appeliez le libre arbitre, ah 1 Je le veux 
bien. Revenons a S. Auguftin, fur le- 
quel je n’ai rien à vous répondre , H 
non que je l’écoute & que je l’entends, 
quand il me dit &c me répété cinq cens 
fois dans un même Livre , que tout dé- 
pend donc , comme dit l’Apôtre , non 
de celui qui veut, îiide celui qui court: 
mais de Dieu qui fait miféricorde à qui 
il lui plaîr - , que ce n’eft point en confi- 
dération d’aucun mérite , que Dieii 
•.donne fa grâce aux hommes , mais fé- 
lon fon bon plaifir *, afin que l’homme 
pç fe glorifie point , puifqu’il n’a liçg, 
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qu'il n’ait reçu ; 6c rout un livre fur ce 
ton, plein des partages delà fainte Ecri-* 
ture , de Paul , des Oraifons de l’E- 
glifej il appelle notre libre arbitre une. 
délivrance 5c une facilité d’aimerDieu, 
parce que nous fommes plus fous l’em- 
pire du démon , &c que nous fommes 
élus de toute éternité, félon les décrets 
du Pere Eternel avant tous les fiécles. 
Quand on me parle enfuire du libre ar- 
bitre , je fuis toute difpofée à en faire 
un myftere j mais comme ce libre arbi- 
tre ne peur pas mettre notre falut en 
notre pouvoir ,'ôc qu’il faut toujours 
dépendre de Dieu , je ne cherche pas 
à être éclaircie davantage fur ce point*, 
6c je veux me tenir , fi je puis, dans 
Phumilixé 6>c dans la dépendance. Si 
vous avez le livre de 1 * prédeftination 
des Saints , lifez-ie , ma fille , vous en 
verrez beaucoup plus que je ne vout 
en dis. 

Nous avons ici une petite Huguenot- 
te , qui dit que les enfans morts fans 
Baptême , vont droit en Paradis fur la 
foi de leur Peres. Ah! Madcmoifelle , 
vous vous moquez de moi ; comment 
voulez-vous qu’un enfant d’Adam , 
qu’une partie de cette marte corrom? 

P iij 
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pue, voye & connoiflè Dieu ? Il ne fa nt 
donc point de Rédempteur, fi l’on peut 
aller au Ciel fans lui’, voilà, Mademoi- 
felle , une grande héréfie. J’étonnai un 
peu ma petite Hugenotte ; je lui aban- 
donnai certains abus qu’on nous repro- 
che j je ne la pouffai point fur le S. Sa- 
crement, je me contentai d’affurerquc 
je mourrois volontiers pour la réalité 
de Jefus-Chrift. Je lui demandai pour- 
quoi elle ne vouloit point invoquer les 
Saints , puifque parmi les Huguenots 
ils fe recommandent aux prières les 
uns des autres. Enfin , je me réveillai 
beaucoup par cette difpute , fans cela 
j’étois morte; car cette fille étoit venue 
avec une Madame de la Haméliniere , 
dont le mari eft votre parent.-. Cette 
femme eft une efpece de beauté que 
vous avez vue une fois à Paris ; elle a 
un amant à bride abbatue : elle eft 
deux ou trois mois chez lui; elle s’en va 
a Paris, à Bourbon familièrement avec 
lui : elle va par-tout avec fon équipage: 
elle eft présentement ici avec fix beaux 
chevaux gris, qui font à M. le Marquis: 
jc’eft auffi le Cocher de M. le Marquis , 
6c fon carroffe, elle en parle fans fin 6c 
fans ceffe. Elle n’eft pas fouvent che% 
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fbn mari , dont les Terres font en de- 
cret: car votre coulin s’eft ruiné comme 
un fot dans Ton Château : cette femme 
n’a point d’affaires : elle ne cherche 
qu a faire des vifites ; elle vient de 
vingt lieues loin , Sc tombe ici comme 
une bombe à l’heure que j’y penfe le 
moins. D’abord me voilà à me cacher 
dans ces bois , comme vous fçavez , 
pour différer mon martyre , enfin , il 
faut revenir ; je trouve cette grande 
& belle femme , que Je ne connois 
quafi point, avec une troupe à peu près, 
comme celle de Madame de Chévigny 
àFrefnè: une petite fille, une Demoi* 
felle toute bouclée , c’eft la Hugue- 
notte ; une autre guimbarde : je me 
mets d’abord dans les belles humeurs 
de dire malgré moi des rudeffes ; une 
chaife qu’on va rompre , une cérémo- 
nie de guinguois ; ne voudriez, vous pas y 
Madame que je pajfajfe devant vous î On 
foupe enfin , & pour interrompre la 
continuité ridicule de mes bâillemens, 
je m’amufe à difputer contre cette fille, 
& cela me réveille. Il y a trois jours 
que cette femme eft plantée ici , je 
commence à m’y accoutumer : car com- 
mue elle n’eft pas affez habile pour être 

P iiij 
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charmée de la liberté que je prends etc 
faire tour ce qu’il me plaît de la quit- 
ter , d’aller voir mes ouvriers, d’écrire j 
j’efpere qu’elle s’en trouvera offenfée : 
ainli je me ménage les délices d’un 
adieu charmant , qu’il eft impolïiblc 
d’avoir , quand on a une bonne com«- 
pagnie : voilà le train qui m’eft venu , 
& qui s’en ira quand il plaira à Dieu : 
je vous afl'ure , au moins , que je ne le 
retiendrai pas. Je vous conjure, ma 
très chere, de. ne point répondreàtout 
ceci : je me divertis à cailler, ôc c’ell 
tout ce que je veux. 

Mademoifelle du PlelTis eft à Ton 
Couvent ; vous ai-je dit comme elle a 
joué l’affligée , Sc comme elle voloit la 
callerte , pendant que fa mere expi- 
roit ? Vous ririez de voir comme tous 
les vices & toutes les vertus font jettés 
pèle-mèle dans le fond de ces Provin- 
ces •, car je trouve des âmes de Païfans 
plus droites que des lignes , aimans la 
vertu , comme naturellement les che- 
vaux trottent. La main qui jette tout 
cela dans fon univers , (çait fort bien 
ce qu’elle fait,& tire fa gloire de tour, 
Sc tout eft bien. M. de la Garde vous 
en dira fur ce ton plus que moi. Adieu, 
ma chere enfant. 
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LETTRE CCCCXXXVI. 

jiux Rochers , Mercredi ,26. Juin . v: 

I E fais ici des promenades qui me 
font fentir encore plus triftement 
l’amertume de votre abfence , que 
vous ne pouvez fentir la mienne au mi- 
lieu de votre république j car apure- 
ment la compagnie de... Grignan doit 
vous donner plus dediÏÏipation que le 
milieu de Paris. Madame de la Hamé- 
liniere a été fept jours entiers ici j elle 
ne partit qu’hier après que j’eus pris 
ma medecine : j’envie bien fes chevaux 
gris qu’elle fit paroître dans ma cour ; 
la familiarité de cette femme eft fans 
exemple j elle s’en retourne chez le 
Marquis de la Roche-GifFard , d’où el- 
le venoit ; elle a fon équipage , elle ne 

f iarle que de lui •, la Scene eft à vingt 
ieues d’ici, mais cela ne l’embarralfe 
pas. Votre bon coufin (a) ne laifte pas 
de l’adorer, & d’adorer aulîi M. le Mar- 
quis. On parleroit long-rems là-deftiisj 
( a ) C etoic le mari de cette Dame. 
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les chofes ilngulieres me réjouirent 
toujours. Je vous allure que je fus fort 
touchée du plaifir de voir partir ce 
train , j’étois dans mon lit ;• mais je fiis 
fort bien inftruite du bruit du départ , 
«te ne fouhaite point qu’il me vienne 
d’autres vifitesi j’ai mille chofes à faire 
8c à lire , car il ne faut pas parler de li- 
^ re avec ces créatures-là. Je m’en vais 
reprendre mes converfations toutes 
pleines de votre pere ( Defcartes ; ) 
mais une bonne fois , ma très-chêre » 
mettez un peu votre nez dans le livre 
de la prédeftihation des Saints de S- 
Auguftin , & du don de la perféveran- 
ce : c’eft un fort petit livre, vous y ver* 
rez d’abord comme les Papes 8c les 
Conciles renvoyent à ce Pere, qu’ils 
appellent leDoéleur de la grâce : enfui- 
te vous trouverez des lettres des Saint» 
Profper 8c Hilaire, qui font mention 
des difficultés de certains Prêtres de 
Marfeille, qui difent tout comme vous*, 
ils font nommés Sémipélagiens : voyez 
ce que S. Auguftin répond à ces lettres, 
Sc ce qu’il répet*e cent fois. Le onziè- 
me chapitre du don de la perfévéran- 
ce , me tomba hier fous la main , lifez- 
1 c , 8c lifez tout le livre ) c’eft où j’ai 
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puifé mes erreurs -, je ne fuis pas feule, 
cela me confole ; & en vérité , je fuis 
tentée de croire qu’on ne difpute au- 
jourd’hui fur cette matière avec tant 
de chaleur , que faute de s’entendre.. 

Je ferois fort heureufe dans ces bois, * ' 

fi j’avois une feuille qui chantât *, ah , 
la jolie chofe qu’une feuille qui chan- 
te 1 Et la trifte demeure qu’un bois où 
les feuilles ne difent mot , & où les 
Hiboux prennent la parole L Je fuis une 
ingrate , ce n’eft que les foirs, 8c j’y 
entends tous les matins mille oifeaux; 
vous n’en avez point ou vous êtes , 8c 
vous obfervez feulement, comme vous 
difiez l’autre jour , de quel côté vient 
le vent ; votre terralfe doit être une 
fort belle chofe. Je fuis fouvent avec 
vous tous, 8c. mon imagination foait 
bien où vous trouver dans cette belle 
8c grande Principauté. 

Il me paroît que mon fils eft à Fon- 
tainebleau , fans être à la Cour. O 11 me 
mande de plufieurs endroits qu’il eft 
toujours dans une grande mailon , où 
l’on doit croire qu’il fe trouve bien, 
puifqu’il y eft toujours : vous fçavez 
que ce n’eft pas ainfi que l’on fait fa 
cour j on ridiculife cette conduite fort 
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aifément. Voilà le voyage de Flandre 
fore afliué j fi les Dauphins (a) y vonr, 
c’eft une dépenfeà quoi l’on ne s’at- 
tendoit pas. 

Madame de Vins m’écrit qu’elle x 
un plaifir fenfible du cercle que nous 
taifons ; vous lui parlez de moi, elle 
vous en parle •> je lui parle de vous, el- 
le m’en parle : ainfi nous tournons au- 
tour d’elle - , elle me dit cela fort agréa- 
blement. Elle eft à Pomponne où elle 
apprend la Philofophiede votre Pere ; 
le hazard a fait que Gorbinelli leur a 
donné un homme admirable pour en- 
feigner le Droit au fils aîné ; cet hom- 
me fçait tout, c’eft un efprit lumineux ; 
c’eft un humeur 5 c des mœurs à fouhaitj 
ils font charmés de cet homme : c’eft 
lui qui montre à cette belle Marquifej 
elle eft bienheureufe d’être auffi rai- 
fonnable qu’elle eft, 6c de n’être point 
fujette à fe pendre. Je ne fçai plus ce 
qu’eft devenu le mariage de M. de Mo- 
lac j je fuis fort aife qu’ils n’ayent pa 9 
eu cette petite ( b) : ils l’auroient af- 
fommée , pour lui apprendre à devenir 

( a ) Les Gendarmes Dauphins, 

(b) Madetnoifcllc de Pomponne, aujous* 
4’liui Madame la Mar^uife deTorci. 
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îa fille d’un difgracié. Dieu vous con- 
ferve les folides & bonnes penfées 
qu’il vous donne ; vous parlez fi fage- 
menr de tous les plaifirs , &c de tout ce 
quin’eft point en votre puiflance, que 
la Philofophie chrécienne n’en fçait pas 
davantage, j'en comtois de plus miferables. 
(a ) Vous êtes , en vérité, de bien aima* * 
ble de bien eftimable. 


LETTRE CCCCXXXVII. 


Aux Rochers , ce Dimanche 30. Juin» i68q* „ 

• 1 . . * 

C E mois-ci ne m’a pas paru fi im- 
menfe que l’autre, c’efl: que je n’ai 
pas vû tant de Pays. Je me fuis renfer- 
mée dans ces bois , où l’imagifiation 
n’eft pas fi diflipée. J’y fais bien des ré- 
flexions, & fur le S. Efprit que j’y fou- 
haite fans cefle , plusperfuadée que ja- 
mais , qu’il fouflle , comme il lui plaît, 
de où il lui plaît; de fur plufieurs au- 
tres fujets qui ne trouvent que trop 

( a ) Dernier vers du fameux fonnet de 
Job , par Bcnférade : donc Madame de Sévir 
gné fc fait l’application. 
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leurs places. Mes penfées font fort 

femblables aux vôtres fur le chapitre 

de mon fils: les fentimens qu’il a >^de 

l’humeur & de l’efprit dont il eft > de 
-dans la place où il eft , font aufli diffi- 
ciles à deviner , que ceux de Madame 
de Lavardin qui paroît baignée dans 
l'excès de la joye à tous ceux qui ne la 
connoiffent point y ce font des jeux de 
la providence , qui nous fait connoi- 
tre en toutes chofes la fauffeté de nos 
jugemens ; il n’y a point d’agrément 
que mon fils ne trouvât dans le Pays 
où il eft •, je fuis perfuadee que le Che- 
valier lui feroit tous les biens du mon- 
de *, il n’eft pas affez heureux pour fc 
■fervir de tous fes avantages j quelle 
envie effrénée n’auroit-il point d’être 
iâ , s’il rfy étoit pas? Vous fçavez le 
deftoBs de ces cartes , vous êtes bien 
plus fage , vous , ma fille , qui tâchez 
de trouver bon ce que vous avez , 8c 
de gâter ce que vous n’avez pas. Voilà 
une Philofophie qu’il auroit fallu ache- 
ter bien cher à l’encan de Lucien. 
Vous vous dites que tous les biens ap- 

1 >arens des autres font mauvais *, vous 
es regardez par la facette la plus défa- 
gréable *, vous tâchez de ne pas metr 
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tre votre félicité à ce qui ne dépend 
pas. de vous : je me faiî une étude de 
cet endroit d’une de vos lettres ; il n’y 
a point de le&ure qui puifle m’être fi 
utile , quoique je fois un peu honteu* 
fe de vous trouver plus fage que moi. 
Mon fils me mande qu’il s’en va jouer 
au reverfis avec fon jeune Maître, cela 
nie fait tranfir j deux , trois , quatre 
cens piftoles s’y perdent fort aifémenr » 
ce rieft rien pour Admette , & cefl beau- 
coup pour lui. Si avant que de jouer, 
on penfoit qu’on les peut perdre , & 
qu’il les faut payer le lendemain , je 
crois qu’on ne s’engageroit pas à de 
telles parties j mais on s’imagine qu’on 
les gagnera , & voila comme on fe 
trompe fouvent. Si Dangeau eft de ce 
jeu , il gagnera toutes les poules , c’eft 
un Aigle ; il en arrivera, ma fille, tout 
ce qu’il plaira à Dieu , comme des fix 
- mille francs que je devois toucher i 
Nantes* il eft forti une chicane du fond 
de l’enfer , qui me rejette , je ne fçai 
où. 

Je vois par plufieurs lettres , que la 
vie retirée & compaftée de la jeune 
' Princçfle ( a ) , n’cft point dans fon 

(4) Madame la Dauphine. * 
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goûc > fans la facilité de fon efprît , S? 
la complaifanc» extrême cela pourroit 
s’appcller contrainte. Que fçavons- 
nous encore ce qui fc palTe dans cette 
place , la plus belle de l’univers ? Cel- 
le de Danaé (a) eft une autre merveil- 
le j il eft vrai que la pluye d’or eft 
fort abondante. -, nulle de Ces fœurs 
n’approche de fa beauté ; mais les éta- 
bliftèmens n’en feront pas médiocres. 
Madame de Moufly ne paroît pas en 
chercher d’autre , que celui d’être la 
plus admirable 6c la plus romanefque 
perfonne du monde. Ne connoiflons- 
nous pas une Princeftè , qui Ce dépê- 
cha de marier fon amant , afin qu’elle 
n’eût plus envie de l’époufer , 6c qu’il 
n’en fut plus aucune queftion ? C’eft 
juftement tout comme. Elle fe plaît 
donc à faire des chofes extraordinai- 
res : je ne voudrois pas jurer qu’au lieu 
de Ce trouver à la noce , elle n’allât à 
Malicorne confoler la douleur de Ma- 
dame de Lavardin ; il n’y a rien qui 
mérite plus de réflexion que l’état de 
cette mere , dont la tête eft marquée 
entre les bonnes. Voyez par quels fen- 

( a ) Madame dç Fontangcs. . 
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timens la providence veut troubler 
fon bonheur. 

Mais où eft donc Mongobert ? Elle 
vous laide écrire une grande lettre , 
011 vous ne me dites pas un mot de vo- 
tre fanté , 8c vous fçavez ce que c’eft 
pour moi que cet article ; nous en fai- 
Tons toujours un de Madame de Vins» 
c’eft une aimable créature ; elle n’eft: 
vraiment point un fagot d’épines, elle 
eft fort bonne à fes amis , 8c fort fen- 
(ible à leurs intérêts^ fa deftinée eft tri- 
lle v mais vous la plaignez trop d’être 
dans fa famille , c’eft la pente naturel- 
le , elle y eft fort accoutumée j la foli- 
dité de fon efprit lui eft d’un grand 
fecours préfentement , ne vous man- 
de-t-elle point l’ufage qu’elle en fait , 
8c comme elle apprend votre Philo- 
fophie ? Son mari a donc payé le tri- 
but aux yeux de Madame ***-Vou s lui 
apprendrez comme il faut en être ja- 
loufe > les Dames qui cherchent 8c qui 
trouvent à fubfifter par-tout , ne font 
point à plaindre afturément. Guittaüt 
m’écrit de trois lieues de Fontaine- 
bleau , où il eft allé morguer la Cour > 
8c voir tous les Caumartins, 8c toute la 
noce dans une belle maifon de la nou.- 
Tome r. Q 
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vclle mariée. Ils y ont été trois jonrsfc 
Il eft heureux notre ami , il eft dévot 9 
ah , que vous en parlez bien 1 Qu’y 
pourrois-je ajouter , fi non que nous 
Tommes des exemples, de la mifere ÔC 
de l’impuiflance humaine ? L’éternité 
me frappe un peu plus que vous , c’cft: 
que j’en fuis plus près *, mais cette pen- 
lee ne me donne pas le moindre degré 
de plus d’amour de Dieu. Je fuis for- 
tement perfuadée de tous les malheurs 
& de tous les chagrins répandus X 
pleines mains dans ce monde : Corbi- 
nelli le croit aufli , & me faifoit l’autre 
jour une belle queftion > lequel eft le 
plus content , ou un pauvre amant 
dans une grande incertitude d’être ai- 
mé, ou un autre dans une entière cer- 
titude de l’être ? Je lui dis que le pre- 
mier étoit le plus heureux, voyant bien 
qu’il vouloit badiner, & dire que tout 
le monde eft également heureux & 
malheureux. Je ne fçai fi M. de Lu- 
xembourg feroit de cet avis *, je penfe 
qu’il fçait bien mal être exilé & dis- 
gracié ) il n’a guere fait de provifions 
jufqu’à préfent pour foutenir un mal- 
heur comme le fien. Je viens de trou- 
Yer une lettre de Madame de Cou- 
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langes que je n’avois pas lue , je la mé- 
connoiflois : elle me mande qu’elle s’en 
va à Lyon : qu’elle ne veut point palier 
par Fontainebleau : qu’elle a pris fon 
efprit de province > que le Roi fut l’au- 
tre jour trois heures chez Madame de 
Maitenon , qui avoit la migraine : que 
le P. de la Chaife y vint ; que Madame 
de Fontanges pleure tous les jours de 
n erre plus aimée ;les grands établiflè- 
mens ne la peuvent confoler j voilà 
qui eft bon pour mettre dans notre 
fac aux réflexions j vous fçavez que le 
Cardinal d’Eftréesva à Rome pour la 
Régale , fur laquelle le Pape a écrit 
au Roi une lettre, comme l’auroit écri- 
te S. Pierre. On dit que Sa Majefté fe 
lafle de M. de Paris 8c de fa vie i il fe- 
ra quitté, comme les Maîtrefles. Cela 
eft plaifant , ma fille , de vous dire 
des nouvelles -, mais je caufe fur cel- 
les que je reçois , n’en ayant point ici. 
En voici pourtant d’alfez confidéra- 
ble : Madame de Tarente arrive j M. 
& Madame de Chaulnes feront dans 
huit jours à Rennes j M. de Chaulnes 
a ordonné qu’on raccommodât le che- 
min d’ici à Vitré j de forre qu’il y a 
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tous tous les jours cent 8c deux cens 
hommes, 8c le Sénéchal à leur tête» 
foutenu des avis de nos cochers , pour 
nous faire un chemin comme dans cette 
fhambre. 

Il entra hier ici un garçon de Vitré, 
c’eft-à-dire ; qui en venoit ; je le re- 
connus d’abord pour avoir été laquais 
de M. de Coulanges : il me montra un 
papier imprimé de tout ce qu’il fçak 
faire du feu : il a le fecret de cet hom- 
me dont vous avez entendu parler à 
Paris *, entre mille chofes qui font tou- 
tes miraculeufes , 8c que je ne com- 
prends pas que l’on fouffre à caufe des 
conféquences , je ne m’arrêtai qu’à une 
petite qui eft bientôt faite , ce fut de 
lui voir couler dans la bouche dix on 
douze goûtes de ma cire d’Efpagne 
tonte allumée , 8c dans fa main , (ans 
en être non plus ému que fi c’étoit de 
l’eau ; fans mine , fans grimace , fa lan- 
gue aufli belle après cette petite opé- 
ration qu’auparavant. J’en avois fort 
entendu parler; mais de voir cela fi 
familièrement dans ma chambre, me 
donna un extrême étonnement: cela 
prouve votre philofophie, 8c qu’ai» 
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fiirément le feu n’eft point chaud , ôc 
ne nous caufele fentiment de chaleur 
que félon la difpofition des parties. 
Comprenez-vous qu’il y ait une forte 
de liqueur , dont ôn puifle fe frotter 
avec aflez de confiance , pour faire 
fondre de la cire d’Efpagne fur fa lan- 
gue, avaler de l’huile bouillante, de 
marcher fur des barres de fer tomes 
rouges’ Que deviendront nos miracles? 

Madame la Dauphine fe met à cou- 
rir les bêtes , il ne lembloit pas quelle 
voulût faire tant de chemin pour les 
attraper ; vous voyez comme les goûts 
changent j cela fait qti ’on parte un peu 
de Madame , fans cela il n’en étoit plus 
queftion •, mais la chaffe réunira peut- 
être ces deux branches de Bavière , Ci 
naturellement mal enfcmble. J’ai re- 


commencé mon périt livre , il me di- 
vertit, & m’occupe fort agréablement: 
je fuis bien perfuadée que vous le con- 
noiftez. Ma fille , je vous «mbrafle , 
& vous dis adieu , toujours à mon 


grand regret. Vous ne fçavez que fai- 
re , dites-vous , de mes louanges , vous 
en êtes chagrine , ce n’eft pas ma faute; 
je me ferois contentée de les penfei >■ 
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fi vous ne m’étiez venue dire pis què 
pendre de vous , fans aucune confidé- 
ration de l’intérêt que j’y prends ; j’ai 
repoulîe l’injure , éc je me fuis réfo- 
lue , une bonne fois , à vous dire vos 
vérités. 


LETTRE CCCCXXXVIII. 


if go. ^ ux Rochers > Mercredi 3. Juillet. 
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E vou$ plains , ma fille » des com- 
pagnies contraignantes que vous 
avez eues. Les hommes n’incommo- 
dent pas tant que la PrincefTe que vous 
attendiez. La nôtre eft arrivée dès lun- 
di , mais je la laide repofer jufqu’à 
demain. Quand je confidere votre 
Château rempli de toute votre grande 
famille, & de tous les furvenans, & 
& de toute lamufique, & des plaifirs 
qu’y attire M. de Grignan , je ne puis 
concevoir que ce foit un lieu de ra- 
fraîchidementpour vous. 

Je reçois toujours des lettres fort 
Boires de mon fils , appellant fes chaî- 
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ftes & fonefclavage , ce qu’un autre 
appelleroit fa joye &c fa fortune. Sij’a- 
vois voulu faire un homme exprès , 8c 
par l’efpric , &c par l’humeur , pour 
être enyvréde la Cour , & même pour 
être allez propre à y plaire, j’aurois fait 
M. de Sévigné exprès à plaifir ; il fe 
trouve que c’eft précifément le contrai- 
re. Ce n’eft pas la première fois qu’on 
fe trompe *, ce feroit à moi à crier mifé- 
ricorde , fi je n’avois du courage. C’eft 
moi que cette charge accable > mais je 
me tais , 8c je voudrois au moins que 
pour prix de tout le dérangement qu’il 
me fait , il fut content dans la place où 
il eft. Son chagrin m’en donne plu* 
que tout le refte } n’en parlons plus > 
je l’attends ici inceflamment ; car s’il 
peut fe contenter de paroître à la tête 
de la compagnie , quand le Roi la ver- 
ra , il volera ici avec une foif nompa- 
reille de revoir fon cher Pays. Dulcis 
amor patria. Voilà ce que les Romains 
fouhaitoient à leurs citoyens. 

Vous avez très-bien deviné ; Mon- 
gobert ne me dit point qu’elle foit 
mal avec vous ; vous m’en dires la rai- 
fon, on ne fe vante point d’avoir torr. 
Elle me dit mille folies, comme à 
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l’ordinaire, fur les rrains & les plaifirf 
que vous avez. Je fuis fâchée que ce . 
vieux carrofife , où il faut Toujours re- 
faire quelque chofe , fe trouve dans 
l’amitié , ôc dans les anciens attache- 
mens ; je croyois tout le contraire , Ôc 
que le paffé répondoit de l’avenir , ôc 
que c’étoit pour l'autre que ces dégin -* 
gAtidemens étoient refervés. L’amour 
propre fait quelquefois de plaifans 
effets. La penfée qu’on préféré quel- 
qu’un , la crainte de n’être pas aimée , 
l’envie de furmonter , cela fait un mé- 
lange de diverfes pallions , qui font 
grand mal à la pauvre raifon. 

Je vous conjure , ma fille , de me 
mander pourquoi ce beau Chapeler 
vous a tout d’un coup plus incommo- 
dée qu’à l’ordinaire, Ôc par quelle im- 
patience vous avez voulu l’envoyer 
devant vous à Paris : que vouliez-vous 
qu’il y devînt fans vous ôc fans moi > 
On a fort bien fait de me l’envoyer > 

. car je vous en remercie comme d’un, 
préfent digne de la Reine , ôc que 
j’avois toujours fouhaité , quand vous 
n’en voudriez plus. 

Vos terraflès font bien différentes 
des extravagantes figures de nos bois ; 
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’fîvos promenades étaient à la main 
comme les nôtres , vous en feriez le 
même ufage. Livry vous le doitperlua- 
der , vous y profitiez fi bien de ces 
beaux jardins > qui s’offroienr fanscef- 
fe à vous , & que vous ne refufiez 
point. Je comprends le plaifir que vous 
aurez eu de cailler avec M. de Vins, il 
en fçait autant , comme vous dites , 
que ceux qui ne veulent pas dire ce 
qu’ils fçavenr. Son aimable femme m’a 
écrit une grande lettre , toute pleine 
des amitiés de M. de Pomponne 6c des 
liennes : elle eft accablée de procès , 
& toujours affligée de n’être point à 
Pomponne. Il feroit difficile de trou- 
ver dans tout le monde une perfonne 
plus fage , & plus raifonnable. Elle 
le défend fort d’apprendre la Philofo- 
phie , par la feule raifon qu’elle n’en 
a pas le ïoifir, car elle eft bien loind’e- 
ftimer l’ignorance. Vous vous vantez 
d!ctre > & de ne rien faire dans 
votre cabinet -, il me femble pourtant 

? iue. vous êtes une fubftance qui pen- 
e beaucoup i que ce loit du moins 
d’une couleur à ne vous point noir- 
cir l’imagination. J’effaye d’éclaircir 
mes entre chiens & loups > autant qu’il 
Tome T, R 
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m’eft poffible. Ce que vous dites cîô* 
Madame de Moulfy , eft admirable : 
Ton écoile eft d’être utile à M. de La-* 
vardiu -, &z fou étoile à lui , c’cft que 
tout fe tourne à bien pour le faire ri- 
che i comme tout réuflit aux élus. Je 
vous envoyé une lettre de Madame 
de Lavardin \ peut-être qu’elle fc trou- 
vera mieux qu’elle ne penfe delafo-* 
cieté de ces jeunes gens \ les chofes 
n’arrivent prefque jamais comme on 
fe les imagine. 

Je vous ai parle en badinant des 
frayeurs que me donnoit l’accident de 
Madame de S. Pouanges. Je ne fuis pas 
pi roque j’étois -, n’eft-ce pas allez pour 
en être honteufe? J’eftaye plutôt de les 
corriger que de les établir ; &c je me 
fais tous les jours de nouvelles leçons 
de la providence ; mais c’eft quelque- 
fois aufli par ces prévoyances qu’on eft 
garanti des malheurs où les autres 
tombent par leur imprudence , & tout 
cela feroit des chemins par où s’ac- 
compliftènt fes ordres. Enfin , vous nç 
me jetterez point mes liyres à la tête , 
car je ne fuis que comme j’étois. J’en-* • 
tends fort bien ces comerfations Carte** 
fiennes ; il me fomblç. que je yousea* 
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tends tous. Il y a un endroit de la re- 
cherche de la vérité, contre lequel Cor- 
binelli a écrit on y foutient que Dieu 
nous donne une impulfion a l'aimer, que 
nous arrêtons , & détournons par notre . 
volonté. Cela pajroîc ’ bien rude qu’un 
être très- parfait , 8c par conféquent 
lout-puidant , Toit ainfi arrêté tout 
court au milieu de facourfe. Il y a bien 
de l’efprit dans ces converfations , je mê- 
le cette leéture de mille autres. Mou 
cabinet ferait digne de vous, je ne puis 
le louer davantage. Adieu , adieu , ma 
très-chere enfant > j’embralTe toute vo- 
tre aimable compagnie, 8c vous, très- 
tendrement 8c très -cordialement , c’elt 
tm mot de ma grand’-mere. 
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L E petit Coulanges s’en va a Lyon 
avec fa femme, &c de là à Geignant 
il me promet de faire une defcriptioti 
exa&e de toute votre perfonne : il m’é- 
crit fort plaifamment fur la vie trille , 
•réglée & faine de Bourbon, donc il à 
‘pénfé mourir*: il tâche un peu de s’en 
% • remettre à Paris, par les Veilles, les ra- 
goûts & les indigeftions, qu’il cherche 
avec foin •, il eft étonné d'avoir pu ré- 
fifter à l’exaditude de cette vie. Du 
relie , le petit homme eflalTez chagrin, 
il vous en conter^ beaucoup. Je vous 
envoyé en original un morceau de la 
Lettre de fa femme , il me femble que 
ce qu’elle mande eft curieux. Je vous 
prie qu’elle 'ne fçache point que je 
vous envoyé fes Lettres , elle vous eu 
ccricoit autant, mais on n’aime point 
' que cela tourne. 

. Ç^ue dites-vous de ce mariage de 1 a 

PrinceUç 4c Coati» fur qui toutes les 

v * 1 
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Fées avoient fouflc ? J’ai vu ma voifi- 
ne ( a ) , je ne lui donnerai point d’au- 
tre titre. Elle me fit beaucoup d’ami- 
tiés , &c me montra d’abord votre Let- 
tre ; elle entend fort bien un petit en- 
droit où vous parlez de fon cœur, com- 
me fi vous l’aviez vu. Elle dit qu’elle 
eft venue ici pour vous faire réponfe. 

Sa fille eft tranfportée de joye : elle 
eft en Allemagne , ravie d’avoir quitté 
le Danemai K , charmée de fon mari 
de fes richefles j elle s’eft un peu préci- 
pité de fe marier avant les fignaturCS 
de toute fa familledamere en eft en co- 
lère , mais je me moque d’elle. Au ref- 
te , elle m’a conté qu’on avoir choifi un 
bomme de la Cour pour dan fer avec la 
JB) u ( b J *, cet homme de la Cour dan- 
foit fi bien ; on le trouvoit fi bien fait , 
on en parloir fi fouvent > iî croit habil- 
lé de couleurs fi convenables , qu’un 
jour le Pere dit en le rencontrant \ je 
penfe que vous voulez donner de la ja- 
loufie à mon fils , je ne vous le confeil- 
le pas. C’en eft allez , on ne danfc 
plus , il y a mille bagatelles enc<£e 

" {a) La rrinceflTe de Tarcnte , qui écoit à 
•Vitré dans ce tems*là. "H 

, x : (bj Madame la Dauphine. . > . • • 
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quon ne peut écrire. Cette voifine 
parle fort plaifamment de fa niece,qui. 
a une violente inclination pour le fre- 
r e aîné de fon époux , 8c ne fçait ce 
que c’eft. La tante le fçait bien > nous 
xîmes de ce mal qu’elle ne connoît 
point du tout , & qu’elle fent d’une 
maniéré fi violente •, c’eft la fievre 
qu’elle a , comme quand le petit de la 
Fayette difoit qu’il étoit tout je ne fçai 
comment , & faifoit des vifites ; c’eft 

Î iu’il avoir un accès furieux. Elle n’a dé 
entiment de joye ou de chagrin , que 
par rapport à la maniéré dont elle eft 
bien ou mal dans ce lieu-là ; elle fe 
foucie peu de ce qui fe pafïè chez elle». 
& s’en fert pour avoir du commerce > 
& pour fe plaindre à cet aîné. Je ne 
puis vous cjjre combien tout cela fur 
conté d’original , & confidemment SC 
plaifamment. 

On parle de la guerre » voilà ce qui 
me déplaît. M. le Prince va à Lille » 
il ne marche pas pour rien. On croit 
pourtant que le Roi ne fera pas plutôt 
<en chemin, que le Roi d’Efpagne aban- 
donnera la qualité de Duc de Bourgo- 
gne, & que tout fléchira le genoiu 
Voilà bien des* chofes,ma chcre cafant> 
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dont nous n’avons que-fairc, maison 
caufe.. Cen’eft pas le Livre de la re- 
cherche de U vérité qüe je lis \ bon 
Dieu ! je ne l’entendrois pas. Ce font: 
de petites converfations qui en font ti- 
rées, & qui font expliquées. Je fuis 
toujours choquée de cette impulfiorr 
que nous arrêtons tout court -, mais û 
le Pere Mallebranche a befoin de cet- 
te liberté de choix qu’il nous donne , 
comme à Adam y pour juftifier la ju- 
ftice de Dieu envers les adultes ; que 
fera-t’il pour les petits enfans ? Il fau- 
dra revenir à ïaltitudo. J’aimerois au- 
tant m’en fervir pour tout , comme %• 
Thomas' qui ne marchande point. * 
L’alTemblée du Clergé eft finie ou 
facrera M. d’Êvreux à Arles >du moins 
il le difoit ainfi. Le Chevalier m’a fait 
line fort honnête réponfe- Mademoi- 
fellede Meri dit que je lui ai écrit fort 
féchement; c’eft peut-être en ellequ’efl: 
la fécherelfe , comme la piqueure n’eft 
pas dans l’épine. Je viens de lui écrire 
encore un petit billet pour l’alTurer 
que je ne fuis point féche ,& qu’il eût 
été plus fec de ne fe pas loucier de fes‘ 
plaintes , que de lui vouloir ôter bon- 
nement ces imprefiîons. 
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J^ous étions l’année pafïëe afïàffinés 
de Chenilles à Livry , celle-ci >x’e font 
des voleurs qfti aflallinent les patîans 
la Forêt. Le Pere Payen fur vole l'au- 
tre jour , & battu ou rrageufe nient à la 
• tête j on ne croit pas qu’il en rechape. 
On me mande que mon fils eft incef- 
. fammens avec la Duchelfe de *** : vous 
fçavez comme on aime cette conduite 
en ce Pays-là , & combien elle eftri- 
diculiféei ce qui efl de vrai, c’eft qu’il 
n’aime point du tout la Duchefle * &c 
que c’eft pour rien qu’il prend un air 
fi nuifible. J’embrafTe M. de Gagnas, 

& Mefdemoifelles deGrignan que j’ai- * 
me 8c honore : je fuis ravie de fçavoir 
qu’elles meconfervent dans leur, fou - 
venir. Je baife les petits marmots , 8c 
pour vous, ma fille , que vous dirai-jeî 
Çar voilà toutes les paroles employées, 
c’eft que les fentimens que j’ai pour 
vous , font beaucoup au-deflus j il me 
femble que vous le fçavez. 





V 


de Madame de S é\ igné. 


l'O T 


\ 


LETTRE CCCCXL. 

’u • 

Aux Rochers , ce Dimanche , 14 Juillet. i< 5 So. 


E Nfin , ma fille , j’ai reçu vas deux 
Lettres à la fois ; ne m'accoutume- 
rai-je jamais à ces petites manières de 
peindre de la pofte , 8c Faudra-t-il que 
je fois toujours gourmandée par mon 
imagination ? La penfée du moment 
oiijefçaurai le oiii ou le non d’avoir, 
ou de n’avoir pas de vos nouvelles, me 
donne une émo;ion dont je ne fuis 
point du tout la maîtrefle : ma pauvre 
machine en eft toute ébranlée j & puis 
je me moque de moi. Ce même fond 
me fait craindre mon ombre toutes 
les fois que votre. amitié eft: cachée 
fous votre tempérament : c’eft la pofte 
qui n’eft pas arrivée: je me trouble, 
je m’inquiète , & puis j’en ris , voyant 
bien que j’ai eu tort. M. de Grignan 
qui eft l’exemple de la tranquillité qui 
vous plaît , feroit fort bon à fuivre , ft 
; nos elprits avoient le même cours , 8c 
.que nous fuftions jumeaux. Mais il me 
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20i Recueil des Lettres 
femble que je me fuis déjà corrigée de 
ces fortes vivacités -, & je fuis perfua- 
dée que j’avancerai encore dans ce 
chemin , où vous me conduifez , en me 
perfuadanr bien fortement que le fond 
de votre aniitié pour moi , eft inva- 
riable. Je fouhaite de mettre en œu- 
vre toutes les réfolutions que j’ai pri— 
fes fur mes réflexions. *, je deviendrai 
parfaite fur la fin de ma vie ; ce qui me 
confole du pafle , ma très-chere , c’eft 
que vous en voyez aufli le fond , un 
cœur rropfenfible, un tempérament 
trop vif, & une fageffe fort médiocre* 
Vous, me jettez tant de louanges au 
travers de toutes mes imperfections, 
que c’eft bien moi qui ne fçai qu’en fai- 
re : je voudrois qu’elles fuflent vrayes 
Ôc prifes ailleurs que dans votre ami- 
tié. Enfin , machere enfant , il faut fe 
fouffrir, & l’on peut quafi toujours 
dire , en comparaifon de l’éternité > 
vous n’avez plus gueres à fouffrir , 
comme dit la chanfon. Je fuis effrayée 
comme la vie paffc ; depuis lundi j’ai 
trouvé les jours infinis àcaufedecerte 
folie de Lettres ; je regardois ma pen- 
dule, & prenois plaifir à penfer , voilà 
comme on eft , quand on fouhaite que- 
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de Madame de Scvignè. icy 
cette éguille marche -, & cependant el- 
le tourne fans qu’on la voye > & tout 
arrive à la fin. 

J’ai reçu un dernier billet de Made- 
moifelle de Méri,tout plein de bonne 
amitié ; elle me fait une pitié étran- 
ge d*fa méchante fanté -, elle a bien vu 
qu’elle n’avoit pas toute la raifon : c’eft 
allez i je ne comprends pas que mes 
lettres puiflent divertir ce Grignan ; il 
y trouve fi fouvent des chapitres d’af- 
faires, des réflexions trilles: que fait- » 
il de tout cela ? Il faut qu’il faute par 
delfus, pour trouver un endroit qui lui 
plaife ; cela s’appelle des landes en ce 
Pays-ci *, il y en a beaucoup dans mes 
lettres , avant que de trouver la prai- 
rie. Vous avez ri de cette perfonne 
bleflee dans le fervîce *, (a) elle l’ell a 
un point qu’on la croit invalide. Elle 
ne fait point le voyage , &. s’en va 
dans notre voifinage de Livry bien tri- 
ftement. A propos , le bon Payen eft 
mort des bleffures que lui firent fes vo- 
leurs j nous avions toujours crû que 
c’éroit une illufion *, quoi 1 dans cette 
Forêt , fi belle , fi traitable , où nous 
nous promenons fi familièrement i 

( a ) Madame de Foutang.es. 


+ 
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Voilà pourcant qui doit nous la faif<£ 
refpeéter , nous trouvions plaifanr. 
qu’elle fut la terreur des Champenois. 
des Lorrains-. - 

. O n me mande qu’il y a eu quelque, 
choie enrre le Roi &c Moniteur j’qne 
Madame la Dauphine , & Madaqje de 
Mainrenon y font mêlées i mais qu’ori 
ne fçait encore ce que c’elt. Là-deflus 
je fais l’entendue dans ces bois, & j’ad- 
mire que cette nouvelle me foit venue. 
. tout droit , & que je vous Paye en- 
voyée ne l’avez- vous point fçue d’ail- 
leurs ? Madame de Coulanges vous- 
écrira volontiers tout ce qu’elle fçaura* 
mais elle ne fera pas fi bien inftruite. 
M. le Prince efi: au voyage ; & cette 
jeune Princeflfe de *** , quieft mé- 
chante , comme un petit afpic , pout? 
fon mari , demeure à Chantilli auprès 
de Madame la Duchefle (a) ; cette éco- 
le eft excellente , & l’efprit de Mada- 
me de Langeron doit avoir l’honneus 
de ce changement. Vous aurez bien- 
tôt vos deux Prélats , & le petit Cou- 
langes qui veut aller à Rome avec le 
. Cardinal d’£trées. Vous êtes une fi 
bonne compagnie à Grignan *, vous ^ 
(a). Anne de Bavière. 
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de Madame de Sévigné. ,105 
ivcz une fi bonne chere , une 'fi bonne 
mufique , un fi'bon petit cabinet , qué 
dans cette belle faifon , ce n’eft pas 
une folitude, c’eft une république fort 
"agréable: mais je n’y pui-s comprendre 
ia bife & les , horreurs de l’hyver.'Vous 
me dires des merveilles de votre fanté, 
c’eft-d-dire y que vous êtes belle: car 
Votre beauté 6c vorre fanté tiennent 
enfemble. Je fuis trop loin pour entrer 
dans un plus grand détail j mais je né 
puis 'manquer' en vous conjurant dé 
lie poinr abufer de cette fanté , qui eft 
toujours bien délicate. 

•- Vous lifez donc S. Paul 6c S. Ah- 


guftin -, voilà les bons ouvriers pour 
établir la fouveraine volonté de Dieu : 
ils ne marchandent point à dire que 
Dieu difpofe des créatures , comme le 
Potier ; il en eboifit, il en rejette : ils 
ne font point en peine de faire des 
complimens pour fau ver fa juftice > car 
il n’y a poinr d’autre juftice que fa vo- 
lonté : c’eft la juftice même , c’eft la ré- 
gie ; & après tout , que doit-il aux 
hommes ?Que leur appartient-il ? Rien 
du tout. Il leur fait donc juftice, quand 
■il les laifte, à caufe du péché originel 
qui eft le fondement de tout j 6c il fait 
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jniféricorde au petit nombre de ceux 
qu’il fauve pat fon fils. Jefus-Chrifl: 
le die lui-même j je connois mes brebis , 
je les mènerai paître moi-même ; je rien 
perdrai aucunes je les connois , elles me con- 
voitent. Je vous ai cbojîs , dit-il à fes 
Apôtres, ce riefi pas vous qui m'avez, 
chotfi. Je trouve mille partages fur ce 
ion , je les entends tous : 8c quand je 
vois le contraire , je dis , c’eft qu’ils 
ent voulu parler communément : e’eft 
(tomme quand on dit que Dieu sefi 
repenti , qu'il eft en furie ; c’eft qu’ils 
parlent aux hommes , 8c je me tiens 
a cette première & grande vérité , qui 
eft toute divine , qui me repréfente 
Dieu comme Dieu, comme un Maître , 
comme un louverain Créateur 8c Au- 
teur de l’Univers i & çpmme un être 
enfin très -parfait , félon la définition 
de votre pere (a). Voilà mes petites 
penfées refpedueufes , dont je ne tire 
pas de conlequences ridicules , 8c qui 
aie m’ôtent point l’efperance d’être du 
nombre choifi , après tant de grâces 
qui font des préjugés 8c des fonde- 
raens de cette confiance- Je hais mor- 
tellement à vous parier de tout cela ^ 
| 4 ) Defcarccs. 


J 
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pourquoi m’en parlez-vous ? Ma plu- 
me va comme une étourdie. Je vous 
envoyé la Lettre du Pape , feroic^-il 
poflible que vous ne l’eufliez point ? 
Je le voudrois. Vous verrez un étran- 
ge Pape : comment 1 il parle en maître* 
diriez- vous qu’il fut le Pere des Chré- 
tiens ? Il ne tremble point , il ne date 
point , il menace *, il femble qu’il 
veuille fous-entendre quelque blâme 
contre M. de Paris ( a ). Voilà un hom- 
me étrange,eft-ce ainfi qu’il prétend fe 
raccommoder î Et après avoir condam- 
né foixante Sc cinq propofitions,ne de- 
voit-il pas filer plus doux ? J’ai encore 
dans la tête le Pape Sixte, je voudrois 
bien que quelque jour vous voululliez 
lire cette vie , je crois qu’elle* vous ar- 
lêteroit. Je lis l’Arianilme, je n’en ai- 
me ni l’Auteur ni Je ftile : mais l’hi*» 
ftoire eft admirable ,c’eft celle de tout 
l’Univers : elle tient à tout, elle a des 
rellorts qui font agir toutes les puiflam- 
ces. L’elprit d’Arius eft une chofe fur- 
prenante , & de voir cette Hérefie s’é- 
tendre par, tout le monde : ces grands 
évenemens font dignes d’admiration. 
I^uandje veux nourrir monefprit 
( a ) Junjois de tiarla^ «- 


I 






ro3 Recueil des 'Lettres 
mon ame, j’entre dans mon cabinet, &? 
j’écoute nos freres, & leur belle morale 
«qui nous fait fi bien connoître noyé 
pauvre cœur. Je me promeiie beaucoup; 
je me fers -fort foüvent de mes petics 
cabinets : rien n’eft fi néceftaire en ce 
Pais , il y pleut continuellement. Je ne 
fçai comme nous faifions autrefois, les 
feuilles éroient plus fortes , ou la pluyc 
plus foible ; enfin je 11’y fuis plus acra- 
pée. 

Vous dires mille fois mieux que M. 
de la Rochefoùcault , & vous en Tentez 
fa preuve. Nous n avons pas affez. de rai- 
fort, pour employer toute notre force ( a ). 
il auroit été bien furpris de voir qu’il 
n’y avoir qu’à retourner fa maxime > 
pour la faire beaucoup plus vraye. Lan- 
-glade n’eft pas plus avancé qu’il étoit 
dans le Pays de la fortune : il a fait la 
révérence au pied de la Lettre, ôc puis 
c’eft tout. Cet article étoit bien malin 
dans la gazette. Langlade eft toujours 
fort bien avec M. de Marfillac. 

Vous me mandez ma fille, ce qui a 
fait cette folution de continuité entre 


(a ) M. de la Rochcfoucault a dit : No// s 
n avons pas ajfez* de force . pour fuivre toute 
notre raijon. 

J ' . - . • , ' * . 

la 
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la Fare Sc Madame de la Sablière: c’effc 
la balTette , l’eufliez-vous crû ? C’eft 
fous ce nom que l’infidelité s’eft décla- 
rée : c’eft pour cette proftituée de baf- 
fette qu’il a quitté cette religieufe ado- 
ration. Le moment étoit venu que cet- 
te paillon devoit cefl'er , & palier mê- 
me à un autre objet. Croiroit-on que 
ce fut un chemin pour le falut de quel- 
qu’un , que la bafiètte ? Ha 1 c’etl bien 
dit, il y a cinq cens mille routes qui 
nous y mènent. Madame de la Sabliè- 
re regarda d’abord cette diftraétion , 
cette défertion : elle examina les mau- 
vaifes exeufes, les raifons peu fiqceres, 
les prétextes , les juftifications embar- 
rafiées , les converfations peu naturel- 
les, les impatiences*de fortir de chez 
elle , les Voyages à S. Germain où il * 
jouoit les ennuis , les ne fçavoir plus 
que dire: enfin quand elle eut bien 
obfervé cette éclipfe qui fe faifoit , 2 >c 
le corps étranger qui cachoit peu à peu 
tout cet amour fi brillant, elle prend 
.fa réfolution : je ne fçai ce qu’elle lui 
a coûté: mais enfin fans querelle, fans 
reproche, fans éclat, fans le chafier,fans 
’éclaircilTemenr,fans vouloir le confon- 
dre , elle s’eft éclipfée elle-même •, §: 
Tome V» S 
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fans avoir quitté fa maifon ,on elle r£> 
tourne encore quelquefois , fans avoir 
dit qu’elle renonçoit à tout, elle le 
trouve fi bien aux Incurables, qu’elle y 
pafie quafi route fa vie , Tentant avec 
plaifir que fon mai n’étoit pas comme 
celui des malades qu’elle fert. Les Su- 
périeurs de cette maifon font charmés 
de fon efprit r elle les gouverne tous y 
fes amis la vont voir , elle eft toujours 
de très-bonne eompagnie.La Fare joue 
à la baffette : voilà la fin de cette gran- 
de affaire , qui atriroit F attention de 
tout le monder voilà la route que Dieu 
avoir marquée à cette jolie femme : el— 
le p’a point dit les bras croifés , j'at- 
tends la grâce y. mon Dieu , que ce dis- 
cours me fatiguet Et mort de ma vie» 
la grâce fçaura bien vous préparer les 
chemins , les tours , les détours , les 
baffette*, les laideur^ , l’orgueil , les 
chagrins , les malheurs , les grandeurs» 
tout fert , tout eft mis en œuvre par ce 
grand ouvrier , qui fait toujours infail- 
liblement tout ce qu’il lui plaît. Com- 
me j’efpere que vous ne ferez pas im- 
primer mçs Lettres , je ne me fervirai 
pas de la rufe de nos freres pour les faiv 
re paffer. Ma fille, cette Lettre devient 
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infinie , c’eft un torrent retenu que je 
ne puis arrêter : répondez- y trois mots, • 
confervez-vous , repofez-vous , & que 
je puiflc vous revoir & vous embraÛèr 
de tout mon cœur ; c’eft le but de mes 
défirs. Je ne comprends pas le chan- 
gement de goût pour l’amitié folide , 
fàge , de bien fondée ; mais pour l*a— 
xnour, ha ! oui , c’eft une fièvre trop . 
violente pour durer. Adieu , ma très- 
ehere & très lojalle , j’aime fort ce mot; 
ne vous ai- je pas donné du cordiale- 
ment ? Nous épuifons tous les mots. Je 
vous parlerai autrefois de votre hére- 
fie. 


LETTRE C CC C X LL 

Aux Rochers y ce Mercredi , 17. Juillet . 1680. 

J E fouhaite plus que jamais dévoua 
revoir , ma très-chere & très-aima- 
ble y tout ce qui eft trouble préfente- 
ment, s’éclaircira : vous aurez toute vo- 
tre famille dans le mois de Septembre.- 
Mademoiselle de Grignan donnera un 
branle à vos réfolutions y mon Dieu*. ' . 
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que j’honore fa vertu ! Je vois avefc ^ 
chagrin que les ombres font encore 
répandues fur le procédé de MongO’- 
bert , que je la plains ! Ma fille , ne 
dçauriez-vous parler enfemble , c'eft le 
dénouement ordinaire de ces fortes 
d’embarras. Quand vous vous polie - 
dez, vos paroles ont une force ex- 
.trême, j’en ai vu & fenti l’effet', affayez 
de ce remede* ma très-cheré , prenez- 
vous entonne humeur , attaquez tout 
cela, moquez-vous en , réchauffez un 
cœur glacé fous la jaloufie , remuez 
toutes ces fauffes imaginations qui l'a 
dévorent , divertiffez-vous à détruire 
la prévention , exercez votre pouvoir , 
rendez la paix à une.pauvre perfonne 
qui affurément n’eft troublée que par- 
ce qu’elle vous aime , & ne lui Iaiffez 
point penfer tout crûment qu’on la fa- 
crifie à une autre il n’y a que des mo- 
mens à prendre pour faire réuffir le 
confeil que je vons donne ; on efl 
quelquefois empêtré dans fon orgueil*, 
c’eft une belle charité que d’en tirer 
une créature , qui ne fent peut-être 
pas fon tort; on eft quelquefois fi aveu- 
glé qu’on ne voit goûte ( voilà une vé- 
rité bien furprenante que les aveugles 
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- lie voyent pas clair. ) Cependant vous 
•m’entendez. Ce que vous difiez l’àiï- 

tre jour fur l’humeur & fur la mémoi- 
re étoit parfaitement bon ; il eft vrai 
■ que ce font deux chofes que l’on n’ho-. 
nore point allez. 

J’ai delfein aulïi de vous convaincre 
d’être Hérétique. Non, ma fille, quand 
vous devriez en enrager ,^la mort de 
Jefus-Chrift ne fuflSt point fans le bap- 
tême ; il le faut d’eau , d’efprit , ou de 
fang : c’eft'À certe condition qu’il a mis 
futilité que nous en devons recevoir; 
rien du viel homme n’entrera dans le 
ciel , que par la régénération en Jefus- 
Chrift ; fi vous me demandez pour- 

• quoi ; je vous dirai , comme S. Augu- 
ftin , que je n’en fçai rien ; & pour- 

• quoi encore étant Venu pour lauver 
tous les hommes, il en fauve fi peu , 
& fe cache pendant {à vie , & ne veut 

; pas qu’on le connoifte ni qu’on le fui- 
-ve , il n’en fçait encore rien du tour; 
mais ce qui eft afturé , c’eft que puif- 
qu’il-i’a voulu ainfi , cela eft fort bien, 

- &rien ne pouvoir être mieux ; fa vo- 
lonté étant certainement la réglé &c la 

• jiiftice : mais parlons de Rochecour- 
*biere , je ne veux pas vous en dire plus 
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au a ma petite huguenote. Vous avez 
fait une jolie débauche avec ce M. 
de Sepville que je connois : le Cheva- 
lier de la Croufiille feroic alTez digne 
d’être Breton ; vous me les dépeignez 
après votre vin de Jufclan, comme 
j’en vois ici après le vin de Grave ; je 
voudrois bien les remercier d’avoir bit 
ma fanté \ la votre fut bue avant-hier 
chez la Priiicefle de Tarente ; c’étoit 
clans fon parc ,il y avoir bien du mon- 
de : ce fut encore de ces grandes col- 
lations de viandes , qui me inettenr 
au défefpoir à caufe des conféquen- 
ees. Je lui demandai à qui elle en 
avoit donc de fe vouloir ruiner moi 

*u£fi en fricaffées, au lieu depenfer a 
retourner à Paris ÿ nous rîmes fort tel- 
le dit toujours qu’elle va vous écrire r 
elle taille fes plumes , car fon écriture 
de cérémonie e# une broderie qui ne 
fe fait pas en courant j- nous aurions 
bien des affaires, ma fille, fi nous 
nous mettions à faire des lacs d’amour 
à tous nos Dr & à toutes nos L. 

Madame de Coulanges m’écrit au 
retour de Saint - Germain , elle elle 
toujours furprife de la forte dé fa- 
veur de Madame de Maintenon > en- 
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En, nul autre ami n’a tant de loin 8c 
d’attention qu’il en a pour elle > 8c ce 
que j’ai dit bien des fois , elle lui fait 
eonnoître un Pays tout nouveau , je. 
veux dire, le commerce de l’amitié 
& de la converfation fans contrainte 
& fans chicanne •, il en paroît charmé. 
Mon amie {4) eft toujours enchantée 
de Madame la Dauphine , elle a eu de 
grandes diftin&ions d’agrément 8c de 
familiarité : mais elie eft dégoûtée du 
monde, cela ne la touche point j elle 
s’en va à Lyon j il y a , comme cela , 
des tems dans la vie où l’on ne trouve 
rien de bon. 

Madame de Fontanges eft partie pour 
Chelles ; affurément je l’irois voir , lî 
j’étois à Livry *, elle avoir quatre car- 
roffès à fix chevaux , le fien à huit , où 
étoient toutes fes fœuTs ;mais tout ce* 
la fi trifte qu’on en avoir pitié j la bel- 
le perdant tout fon fanp, pâle,changée» 
accablée de trifte(Te,fneprifant quaran- 
te mille écus de rente 8c un tabouret 
qu’elle a, 8c voulant la fanté , 8c le 
cœur du Roi quelle n’a pas^ votre 
Prieur de Cabrieres a fait la une belle 
cure. Je ne penfe pas qu’il y ait ui* 

( a ) Madame de Coulanges. 
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exemple d’une fi heareufe 8c fi mal'*- 
fieureufe perfonne. Mon amie vît 
prendre le tabouret à Mademoifellç 
de Brancas. Madame la Dauphine n’eft 
poinr aife du voyage ; elle dir qu’on nç 
peut pas devenir grofie en marchant 
toujours. On parle dufiegede Stras- 
bourg -, les autres croyent qu’il n’y au- 
ra point de guerre. • 

Il eft vrai que votre Clergé eft féparé, 
ceferoit à vous à me le dire. Ils ont 
tous écrit une lettre au Pape , où ils 
difent que bien loin que les Evêques 
fe plaignent du Roi,il eft le prote&eur 
de l’Eglife; cette réponfe en l’air , con- 
.tentera-t’elle bien, le Pape ? Il parle 
dé la Régale de M. de Pamiers 8c de 
M. d’Alet •, qu’on réponde aux privi- 
lèges de ces deux Provinces. Je crois 
bien que ce petit fréluquet d’Alet (a) 
•né fe plaint de rien , mais l’ombre de 
Ton Saint Prédecefteur , & M. de 
Pamiers ( b ) onf-ils figné cette fla- 

( a) Louis Alphonfe de Valbelle , fucceda 
à Nicolas Pavil’on , Evêque d'Alet , célébré 
par fa v*rtu & par fa pieté, mort le 8. Dé*- 
'«embre 1677. 

; ( b) françois-Etienne de Caulet ,mort le 

7. d’Aoùft 168Q. 

■ ‘ - teufe 
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•teu'fe lettre ? Nous en verrons la rc- 
ÿonfe. 

On me mande encore que cette 
H ... eft à la Cour , laide comme un 
■démon , avec un gros bâton dont elle 
fe foutient à profit, elle releve d’une 
maladie i il n’y en a gueres que l’on 
ne dût préférer à celle quelle a d’ai- 
mer ce Pays-là ; quelle folie en l’état 
où elle eft 1 Le Roi alla l’autre jour à 
Vecfailles avec Madame de Montef- 
pan , Madame de Thianges , & Ma- 
dame de Nevers toute parée de fleursj 
Madame de Coulanges dit que Flore 
était fa bête de rejfemb lance- Mon Dieu , 
que cette promenade me paroîtroic 
dangereufe pour un homme qui pren- 
droit goût'à la liberté 1 

Il eft vrai que je hais plus la con- 
trainte que vous ne la haïflez. Je fais 
venir à mon goût , fi je puis > finon , 
Rechape à la cérémonie. Cette Mada- 
me n’aimoit pas à marcher , je la quit- 
tois fort bien deux ou trois heures', 
je laretrouvois pâmée de rire avec mes 
femmes de chambre , il ne lui en fal- 
loit pas davantage •, c’eft une fotte bel- 
le femme qui ne fixait point deux cho- 
ses } fon adieu me fut agréable. 

Tome r» T 
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Madame de Coulanges perce à jour 
votre pauvre frere par les Epigram- 
mes: elle dit qu’il auroit grand be- 
Soin d’une ingrate pour le remettre un 
peu mais il les fçait fi bien, choifir 
qu’il n’en trouve jamais. Il a le don, 
comme vous dites , de rendre mauvai- 
ses les meilleures chofes. Son Séjour 
de Fontainebleau ne lui a pas Servi , 
au contraire. Adieu, mon enfant, 
adieu ma très-chere & très-aimable 
belle } car vous l’êtes Sans doute , fî 
vous vous portçz au/fi-biçn que vous 
dites. 



LETTRE CCCCXLII. 



*dttx Rochers ce Dimanche, n Juillet* 1680- 

‘ * » t 


J E n’aime point , ma fille, que vous 
difiez que vos lettres font infipides 
8c fottes : voilà deux mots qui n’ont 
jamais été faits pour vous; vous n’a- 
vez qu’à penfer & à dire , je vous dé- 
fie de 11e pas bien faire ; tout eft nou- 
veau , tout eft brillant 8c d’un tour 
noble 8c agréable ; reprenez fur moi 
le trop de louanges que vous me don- 
nez , mettez-les de votre côté , fi vous 
voulez être jufte : mais fi vous voulez 
continuer à me plaire , continuez à me 
faire écrire par la Pythie ou par une 
autre; donnez-moi toujours la jpye de 
vous imaginer bien couchée , 8c bien 
à votre aife fur votre petit lit. Né crai- 
gnez point la parefte , ma belle ; vous 
fçavez bien qu’il n’eft pas aifé de 
commettre ce péché, puifque félon un 
cafuifte de notre connoiiïance, laparef- 
fe ejl un regret que les Sacremens foient 
U four ce de U grâce > & que les chofes . 
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fpirituelles f oient fpirituel/es. Cette dé-* 
finition vous met fort à couvert ; ainfi, 
ma chere enfant , foyez bien ce que 
nous appelions improprement paref- 
feufe , fi vous êtes bien aife de me fai- 
re goûter fans mélange le plaifir de 
vous voir guérie de toutes les incom- 
modités dont vous étiez accablée. 

Mon fils me fit l’autre jour une allez 
méchante plaifanterie 5 il me manda 
qu’il avoit perdu au reveru deux cens 
(oixante loiiis , &c avec des circonftan- 
ces fi vrai-femblables que je n’en dou- 
tai point \ j’en fus fort fâchée : il me 
raffina par la même polie , c’eft cela 
qui eft bien infipide •, car â quel pro- 
pos donner cette émotion ? Je fongai 
en même tems que cela fe trouve vrai 
quelquefois en des lieux qui me font 
encore plus fenfibles. On formeroit , 
ma chere enfant , une autre grande 
amitié de tous les feritimens que je vous 
cache. Le petit Coulanges vous aide- 
dera à manger vos perdreaux : il m’a 
promis de vous regarder , de vous ma- 
nier, & de me faire un procès-verbal 
de votre aimable perfonrie ; vous ferez 
des chantons , vous m’en enverrez ; 
j’y répondrai par de la mauvaife j>rofc 4 







de Madame de Sévigné. lit 
lia bonne Princelfe me vient voir fans 
m’en avertir , pour fuprimer la fottife 
des fricalfées } elle me furprit vendre- 
di : nous nous promenâmes fort , &C 
au bout du mai! il fe trouva une pe- 
tite collation legere & propre , qui 
réulfit fort bien. Elle me conta les 
torts de fa fille ( a ), de n’avoir point 
rempli fon écnfion d’une fouveraineté: 
je me moquai fort d’elle , & la ren- 
voyai en Allemagne pour tenir ce dif- 
cours *, & dans le bois des Rochers, je 
lui fis avouer que fa fille avoit fort 
bien fait. Elle eft fi étonnée de trou- 
ver quelqu’un qui ofe lui contefter 
quelque chofe , que cette nouveauté 
la réjouit. Le Roi & la Reine de Da- 
nemarcK vont voir ce Comte d’Ol- 
dembourg dans fa Comté j il défraye 
toute cette Cour , &: fa magnificence 
furpalfe toute Principauté. Je vois les 
Lettres de cette Comtelïe , que je 
trouve toutes pleines de paillon pour 
fon mari , de raifon , de génerofité, de 

dévotion ôc de juftice ; Eh , Madame , 

\ 

(<*) Charlotte- Amelie-Henriette de la 
Trémouillc , mariée le 19. Mai 1680. à 
Antoine d’Altembourg , Comte d’Oldem-. 
Loorg. 
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que pouvez.-vons lui foubaiter de pht-f# 
puifquavec cela elle eft riche & conten- 
te ? Il femble , que je fois payée pouf 
fou tenir l’intérêt de cette fille. 

On me mande que Madame de Fon- 
tanges eft toujours dans une extrême 
rrifteffe \ la place me paroît vacante , 
& elle , une efpece c^e roué, comme la 
' Ludre •, elles ne feront peur à perfon- 
ne , ni l’une ni l’autre. Je crois M. 
de Pomponneplus heureux queM.de 
CroifTy-Çolben , mais cet exemple eft 
rare i ce qui eft vrai ,c’eft ce que vous 
dites ; rien n’eft complètement bon- 
Mademoifelle du Pleffis m’eft reve- 
nue de fon Couvent •, que voulez- vous 
que je vous dife plus ? la jeune Mar- 
quife de Lavardin eft allée an voyage 
dans le carroffe de la Reine avec Ma- 
dame de Créqui : elle eft de la mai- 
fon , c’eft fon frere qui fert , &c qui 
commande la Maifon du Roi. M. de 
Lavardin eft avec le Prince de Con- 
ti , & la Douairière avec Madame de 
Mouffy ôc fes autres amies , ravie de 
l’abfence de fajeuneffe. 

Vous me fouhaitez, ma fille , quand 
vous avez bien de la mufique ôc de la 
joye -, vous avez raifon , ceft l'humeur* 
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de ma mere : 8c moi entre huit & neuf 
dins ces bois je dis : ah, que ma fille 
fe:oit aife ici ! Ma chere enfant , tout 
cela eft naturel , & de penfer fouvent 
à ce que l’on aime. On dit que le Roi 
laiflera les Dames à Lille j. 8c ira je 
ne fçai où avec M. le Prince. Si les 
Hollandois étoient de la Ligue, je crois 
qu’il fe divertiroit encore à les fou- 
droyer j mais fans cela , le moyen 
qu’il veuille rompre une paix , qui 
lui coûte tout le refte de la Flandre , 
qu’il étoit à la veille de foumettre ? 
Vous me dites une chofe qui me plaît 
extrêmement j il eft plus poli d'admirer 
que de louer : c’eft une jolie maxime \ 
mais, pour moi, j’ai peine à les féparer 
8c je ne puis m’empêcher de faire fou- 
vent l’un 8c l’autre quand je parle de 
ma chere Comtefie. 
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LETTRE CCCCXX VIL 


i^8o. Aux Rochers , ce Mercredi 24. Juillet» 

Y Ous- me reprefentez votre cabi* 
net , ma chere fille, à peu près 
comme l’habir d’Arlequin : cette bi- 
garre n’eft pas dans. votre efprit ; c’eft 
ce qui me fait vous (ouhaiter mon ca- 
binet qui eft rangé avec un ordre ad- 
mirable, &: qui vous conviendroit fort 
bien -, car je ne vous ai jamais vue chan- 
ger d’avis fur les chofes bonnes. Je vois 
d’iei votre Belle terralïe des Adhé- 
mars, &c votre clocher que vous- avez 
pare d une baluftrade qui doit faire un 
tres-bel effet ; jamais clocher ne seft 
trouvé avec une telle fraife.Le bon Ab- 
bé en eft fort content ; toute fa fageffe 
ne le défend point des tentations d’em- 
bellir une maifon ; j^admire fouvent 
l’endroit de fon efprit U-defÏÏisf Sc j’èn 
tire mes conclufîons pour la Thefe ge- 
nerale des Petites Maifons. 

Je n ai été , ma fille , qu’une pauvre- 
fois a votre belle lune ; je vous allure 


rfe Màiame deS'evïgne. 'izj 
tyie quand je prends la réfolution de 
lui rendre mes devoirs à l’exemple des 
anciens , il n’y a non plus de froid ni 
de ferein que fur votre terraffe :jeme 
conduis fort fagement , ôc crains beau- 
coup d’être malade ; je vous fouhaite 
la même crainte. La Princefle a fini Tes 
fricaflees , & moi les miennes , nous 
avons ri de cette folie. Elle vous écrit 
de fa belle écriture : elle m’a montré 
la belle morale qu’elle vous a brodée j 
les lettres de Madame de Vaudémont 
font pour le ftile > comme le caraétere 
de la PrincefTe. Ah, que lavifion de 
Brébeufeft plaifanteJ C’eft juftement 
cela; tout eft Brébcuf 1 , cette applicar- 
tion frappe l’imagination , elle eft ju- 
fte &c digne de vous. Il eft vrai qu’il 
y a des gens dont le ftile eft fi dilfe- 
rcnt, qu’on ne les fçauroit reconnoî- 
tre. Quand je lifois d’Hacqueville , je 
le croyois la tendreftè ôc la douceur 
même •> quand on le voyoit , elles 
croient fi bien cachées fous la droitu- 
re de fa raifon , & fous la dureté de 
fon efprir, que c’étoit un autre hom- 
me. Pour Madame de Vins , c’eft elle- 
même. Elle m’a écrit une très-aimable 
Lettre 5 elle me mande quelle fait u» 
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jeu merveilleux avec M. de Grignan 
avec vous , de fa jaloufie. Il me paroît 
que vous lui avez appris le commer- 
ce de l’amitié , comme Madame de 
Maintenon à une certaine perfonne. 
Cette belle Vinsva logera l’Hôtel de 
Pomponne : elle ne les verra pas plus* 
fouvent pour cela. Je vous avoue que 
je comprends le plaifir de loger avec 
les gens qu’on aime } fans cela je ne 
vois point d’heures (rires pour les voir 
agréablement. Il paroît ma fitle , que' 
Vous êtes de cette opinion. M. de Ren- 
nes ( a ) a pafle ici comme un éclair y 
il y foupa , nous caufâmes fort tout le 
foir fur le fujet de Madame de Lavar- 
din ; je ne fçai point retenir les gens $ 
il difparut à trois heures du matin. 

Mon fils me parle de la grolï'e Cou- 
fine, d’une étrange façon -, il ne' délire 
qu’une bonne cruelle pour le confoler 
tin peu : une ingrate lurparoît une chi- 
mère : voilà le ftile de Madame de 
Coulanges , c’elt celui dont il fe fert y 
8c en parlant de quelque argent qu’il 
a gagné avec elle , il me dit ; plût à 
Dieu que je n’y eulTe gagné que cela î 

( a) Jean-Baptifte de Beaumanoir , Evêquci 
de Rennes. 
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de Madame de Sévignê. 227 
Que diantre veut-il dire? Il me pro- 
met mille confidences j mais il me 
lemble qu’enfuite d’un tel difcours > 
il doic dire comme l’Abbé d’Eftiat , je 
71e fçai fi je me jais bien entendre. 

Je me réjouis avec M. de Grignan 
de la beauté de fa terrallè*, s’il en efl; 
content, les Ducs de Genes, fes grands 
peres ( a ) , l’auroient été : Ton goût eft 
meilleur que celui de ce tems-là. Si 
fon lit de velours rouge efl dans Ton 
alcôve , elle n’eft pas moins noble que 
le refte de la maifon > ces vieux lits- 
lont dignes des Adhémars : c’eft mal- 
gré foi qu’on difcontinue les (b) Car - 
tbages. Adieu , ma très-chere belle, je 
vous dirai donc que je vous aime , fans' 
crainte de vous ennuyer , puifque vous 
le fouffrez en faveur de mon ftile*, vous 
faites çrace à mon cœur en faveur de 
mon efprit, n’eft-ce pas juftement celaî 
Madame de Coulanges eft partie 
pour être , dit- elle , votre voifine , elle 
me dit un fort joli adieu. Elle conte 
même plufieurs bagatelles 3 mais ce 

(a) M. de Grignan étoit fils de Margue- 
rite d'Ornano , petite fille & nièce des Ma. 
xéchaux d’Ornano. 

{ b) C’eft-à-dire, les bâtimens- 
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n’eft pas de la Cour. Le petit Coulait- 
langes vous réjouira. On improuve 
fort cette Lettre du Clergé, n’en dé- 
plaife a vos Prélats. On croit M. de 
Paris interdit , il ne dit plus la MeflTe : 
il faut un facrilege au Peuple , pour 
le remettre en bonne réputation. 


LETTRE CCCCXLIV. 

j6So. Aux Rochers , ce Dimanche , 18. Juillet . 

I L faut donc que j T aye oublié de 
vous dire que celui qui danfe fi 
bien , & quon trouvoit qui danfoit fl bien, 
c’efl: le Duc de Villeroi (a)-, j’avois 
deflein de vous le nommer l’ordinaire 
d’après. Vraiment ma fille , je fuis ra- 
vie que mes lettres , &c les nouvelles 
de mes amis que je vous redonne, vous 
diverrifient comme elles font. La pru- 
dence de ceux qui vous écrivent > eit la 
véritable caufe du bon fuccès de mon 
imprudence ; s’ils vouloient n’être 
point fi fages, ils vous en diroient 
bien plus que moi; mais enfin, vous 
( a) Le Maréchal de Villeroi dernier mort* 
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&vez été conrente de mes fagots i c’eft 
une fort plaifante chofe que de trou- 
ver dans mes lettres des nouvelles de 
la Cour j elles avoient le ftile des Ga- 
zettes i car il y avoit aufti des article? 
de Copenhague & d’Oldembourg ; en . 
ijij mot je vous mande tout. 

Il eft certain qu’il y a une ame &C 
un mouvement d’çfprits dans le Pays 
que vous fçavez , qui pourroit fuivre 
les traces des meres& des grand’-me- 
res , fi l’on n’çroit fort appliqué à dé- 
tourner ce cours. La vivacité eft gran- 
de , ôc l’envie de plaire ; &: l’on ne 
.compte pour rien le manque de beau- 
té ; c’eft une petite eirconftance donc 
il ne paroît point que l’on fojt bief- 
fée , ni qu’on la fente en aucune fa- 
çon. Vous me couvrez le momon par 
votre raifonnement contraire au mien, 
fur le voyage de M. le Prince. Je n’ai 
plus de fi bons commerces. Madame . 
de Coulanges eft partie , elle m’a dit 
adieu fort joliment *, elle me conte 
deux ou trois folies de la Rambure 8c 
de la Rane , & s’en va , dit-elle , de- 
venir votre voifine , fouhaitant de re^ 
venir avec vous. M. de Coulanges va 

gyec elle j &: pui§ chez vou$j il 
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mande que ce jour-là même qu’il m’é- 
,crit, l’Abbé Teftu donne un dîner à 
Mefdames de Schomberg , de Fonte- 
*vraud , & de laFayetre , fans en avoir 
.mis Madame de Coulanges , & que 
je juge par-là de fa difgrace, tanto 
t’odiaro quanta t'amai. Voilà mon juge- 
ment. La pauvre Troche eft toute af- 
fligée de fan oncle de Varennes qui 
,eft mort à Bourbon ; elle ne m’écrit 
plus de nouvelles jninfi , ma fille, je 
m’en vais vous écrire aux dépens de 
la bonne PrincelTe de Tarente; elle me 
pria Jeudi de dîner avec elle -, demain 
je lui dois donner une très-bonne 
collation qui finira tout : j’avois en- 
core une fricalTée 8c une tourte fur le 
•cœur 5 8c ne pouvant pas l’égaler en 
tien des chofes , je veux du moins 
me donner le plaiûr -de ne lui rien de- 
voir fur nos collations,. Elle parle de 
vous avec une eftimequi me plaît; elle 
recevra très -bien vos complimens, 8c 
le parti de fa fille que vous prenez 
aufli-bien que moi. Elle n’attribue l’a- 
gitation de fa niece qu’à ce que jo 
vous ai dit , 8c que c’eft une fievre vio- 
lente , & quelle s'y connoît ; voulez- 
Tous que je difpuie contre- elle ? J’ai 
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jmandé à Mademoifeile de Grignan 
l’hiftoire tragique du P. Payen ; fi au 
lieu de raifonner avec le voleur , & de 
le vouloir convertir, il lui eût dit, 
hélas 1 Moniteur , c’eft que je me pro- 
mené > peut-être feroit-il encore % 
Notre-Dame des Anges i mais il ne 
Ravoir pas cette invention, le bon 
Abbé ne l’a dite qu’à nous. Le P. Payen 
étoit botté , crotté : ce difcours ne lui 
-convenoit pas , comme à nous ; il ell 
vrai qu’on ne peut avoir été plus expo- 
fées ni mieux confervées par la divine 
providence : nous avons palTé de beaux 
jours in que fia diletta parte al ciel fi car a, 
La plus grande violence que nous y 
ayons vue , c'eft celle qu’on fit à Ma- 
yion \ vous prépariez fouvent votre ef- 
prit à de plus grands malheurs , vous 
en fouvient-il ? Mais vous n’avez ja- 
mais été alTez heureufe pour éprouver 
votre vertu &: votre courage : enfin , 
ma très-chere , il faut revenir au Pro- 
verbe , ce que Dieu garde efi bien gardé. 
Je ne fçai point gomme il a gardé vo- 
tre frere dans fes précieufes amours , 
yous m’en direz votre fentiment ; il 
s’en va en Flandre ; je fuis extrême^ 
jaent perfuadée reviendra ici Ig 
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plutôt qu’il pourra. Je m’occupe de- 
puis quelque tems à courir l’Arianif- 
me i c’eft une hiftoire étonnante *, le fti- 
le & l’Auteur feulement m’en déplai- 
fent beaucoup ; mais j’ai un crayon, 8c 
je me vange à marquer des traits qui 
font trop plaifans , 8c par l’envie qu’il 
a de faire des applications des Ariens 
à d’autres qu’il n’aime pas, & par l’em- 
barras où il eft d’accommoder les con- 
duites de l’Eglife dans les premiers fié- 
cles, avec celles d’aujourd’hui-*, au lieu 
depafler légèrement là- dédits, il dit 
que l’Eglife pour de bonnes raifons 
n’en ufe plus comme elle faifoit ; ce- 
la réjouit. Pour votre pere Malebran- 
çhe , je ne l’encens que trop fur cette 
belle impulfion ; j’aimerois mieux me 
taire que de parler ainfi : on voit clai- 
rement qu’il ne dit point ce qu’il pen- 
fe , & qu’il ne penfe point ce qu’il dit 5 
pardonnez le jeu de paroles , mais c’eft 
tellement cela que j’ai voulu dire, que 
je ne l’ai pu éviter. Vous êtes donc dé^* 
facoutumée de philosopher , mais non 
pas de raifonner j il y a des Philofo- 
phes qui ne le font peint , 8c dont la 
fantoufierie ne vous déplairoit pas. Je 
]&& vçHis plains point où vous êtes i c’eft 
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moi qui me plains d’être fi loin de 
vous dans un tems.de ma vie , où je 
n’en ai gueres à perdre. Le bon Abbé 
voudroit bien boire de ce vin , qui lui 
donneroit dix ans de vie : cette penfée 
l’a réjoui ,’ de par la penfée du vin de 
Jufclan , & par celle de rajeunir. Il 
étoit l’autre jour tout couvert de bou- 
quets à l’honneur de fa Fête; nous nous 
fouvînmes des jolis vers que vous fîtes 
l’année pafiee à pareil jour : qu’ils 
étoient jolis 1 il efpere vous voir enco- 
re à la merci des voleurs & des loups » 
& de tout ce que Marion efperoir dans 
fa jolie Abbaye; quoiqu’il ait foixante- 
quatorze ans, il fe porte très-bien : 
vous en dites autant de vous : Dieu le 
veuille, je ne fouhaite rien avec tant 
de paflîon. Adieu , ma chere enfant , 
je luis tendrement à vous , qui êtes 
les délices de mon cœur & de mon 
prit. 



Tom r* u> : & 
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LETTRE GCCCXLV. 


* 68 ©. Aux Rochers » ce' Mercredi , 31 . Juillet* 

I L eft vrai , ma Elle , que nous Tom- 
mes un peu ombrageuTes - y une po- 
fte retardée , une lettre trop courte , 
tout nous fait peur. N’envoyons point 
nos gronderies fi loin , faifons-les à 
. nous-mêmes , chacune de notre côté j 
épargnons le port de toutes les raifons 
que nous fçavons fort bien nous dire, 
& faifons grâce a ces fortes de vivaci- 
tés en faveur de notre amitié qui elt 
plus féparée que nulle autre que je 
connoilfe. J’admire quelquefois com- 
me il a plû à la providence de nous éloi- 
gner. LaPrinceflede Tarente s’accom- 
mode bien mieux de l’éxil de fa fille } 
cependant elle a un commerce alfez 
bon avec elle. Je lui donnai lundi' une 
aufli belle collation que fi j’eulfe payé 
ma fête. J’eus un peu recours a mes 
voifins -, j’eus quatorze perdraux , c’eft 
encore une rareté en ce Pays ; tout le 
relie fort bon , fort propre. Elle avoit 
'.5 * ' 
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•cette bonne Marbeuf qui n’a été qu’un 
jour ici , &c deux chez la Princefie : el- 
le s’en retourne à Rennes auprès des 
Chaulnes , qui ont envoyé demander 
fi nous voulons de leurs refpeéts ; la 
Prin celle a mandé ce qu’elle a voulu 
en Ton langage : moi , j’ai mandé que 
non , 8c que j’irois avec cette Princef- 
fe leur rendre mes devoirs , & que 
même elle leur donnoit en pur don 
Cette vifîte , n’ayant nul delTein d’atti- 
rer ici l’éclat qui les environne } elle 
eft ravie que tout en riant je la défaflb 
d’un tel embarras. Nous avons juré a 
table de ne nous plus jetter dans de pa- 
reils foupers i elle avoit amené cinq 
ou fix perfonnes ; j’avois mes voilins 
qui avoient chalTé : j’ai fermé le tem- 
ple de Janus * il me femble que voilà 
qui eft fort bien appliqué. Ce font vos 
Carthages qui m’ont engagé dans cette 
application. 

Il arriva l’autre jour ici le fils d’un 
Gentilhomme d’Anjou , que je con- 
noiftois fort autrefois j je vis d’abord 
un beau garçon, jeune, blond j un 
jufte-au-corps boutonné en bas, un 
bel air dont je fuis affamée', je fus ra- 

Vij 
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vie de cette figure : mais hélas f Derf 
qu’il ouvrir la bouche , il fe mit à rire 
de tout ce qu’il difoit , 8c moi quafi às 
pleurer : il a une teinture de Paris 8c 
de l’Opera i il chante , il eft familier * 
mais un garçon qui vous dit brave- 
ment , quand on na point ce qu'on aime y 
qu'importe r qu'importe à quel prix (a)? 
Je recommande ce vers àla mufique de 
M. de Grignan, 

On m’a envoyé la lettre de Meilleurs 
du Clergé au Roi , C’efl: une belle piè- 
ce , je voudrais bien que vous l’euf- 
fiez vue , 8c les maniérés de menaces 
qu’ils font à Sa Sainteté ( b ) y je crois 
qu’il n’y a rien de fi propre à faire 
changer les fentimens de douceur, 
qu’il femble que le Pape air pris, en 
écrivant au Cardinal d’Eftrées qu’il- 
vînt , & que par fon bon efprit il ac- 
commoderont toutes chofes. S’il voie 
cette lettre , il pourra bien changer 
d’avis. J’ai vû d’abord le nom de M. 
le Coadjuteur avec tous les autres; il a 

(a) tes paroles de I'Opera difent : quanti 
on obtient ce qu on aime , qu'importe , qu'tm* 
porte , à quel prix ? 

(k\ Innocent XI,. 
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été nommé plus agréablement , quand 
on m’a mandé de deux- endroits que - 

Harangue qu’il avoir faite au Roi- >• 
avoit été parfaitement belle &c bieit 
prononcée.. 

Mon fils aura befoin de patience ’ r 
car enfin, il n’eft rien de plus certain 
que l’on trouve fous le dais des for- 
tes de malheurs ,- qui doivent bien- 
guérir des vanités du monde ; il y a- 
eu de la perfidie , de la méchanceté 
enfin de tout ce qui peut faire fouhai- 
ter une cruelle , comme dit Madame 
de Coulanges. Je crains que tout cela 
ne fafie plus d’un mauvais effet. Mon 
fils eft parti , & pour l'achever , on lut 
a dit que M. de la Troufle avoit def- 
fein de faire affurer fa charge à Bouli- 
gneux , en lui faifent époufer fa fille *, 
vons jugez bien que cela çoupe la gor- 
ge à votre frété -, car le moyen qu’il pût 
demeurer à cette place * &c comment 
s’en défaire , puifqu’on n’auroit plus 
l’efpérance de monter l Nous verrons 
s’il eft poffible que M. de la Troufte 
ne nous donne point quelque porte un- 
peu moins inhumaine , pour fortir 
d'un labyrinthe , ou il nous a mis r 
vous pouvez penfer comme cette véri^ 
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ritable raifon d’être embarrafte de fk 
charge , augmenre l’envie qu’il avoie 
de s’en défaire , quand rien ne l’obli- 
geoità ypenfer. 

La PrQvidence veut donc l’ordre y 
fi l’ordre n’eft autre chofe que la vo- 
lonté de Dieu , quafi tout fe fait donc 
contre fa volonté i toutes les perfécu- 
tions que je vois contre S. Athanafe , 
& les Orthodoxes j la profpérité des 
Tirans, tout cela eft contre l’ordre, & 

' par conféquent contre la volonté de 
Dieu. Mais n’en déplaife à votre P. 
Mallebranche ( a ) , ne fcroit-il pas 
aufli-bien de s’en tenir à ce que dit S. 
Auguftin, que Dieu permet toutes ces 
chofes , parce qu’il en tire fa gloire 
pai* des voyes qui nous font inconnues? 
Il ne connoît de réglé ni d’ordre que 
la volonté de Dieu } ôc fi nous ne lui- 
vons cette Doétrine, nous aurons le 
déplaifir de voir que rien dans le mon- 
de n’étant quafi dans l’ordre , tout s’y 

f >afiera contre la volonté de celui qui 
’ a fait ; cela me paroît bien cruel. Mais 
écoutez , ma fille , une chofe qui eft 

(a) Le P. Mallebranche dit que tout et 
qui fe fait dans la Nature , c’ejlpar l’amour dç 
l’ordre. 


Die 


âe Madame de S 'exigné. ± 
tout-à-fait dans l’ordre , c’eft que j’ai 
donc fait faire deux petites brande- 
bourgs pour la pluye, l’une au bout de 
la grande ailée dans un petit coin du 
côté du raail , & l’autre au bout de Vin - 
finie j il y a un plafond, j’y fais peindre 
des nuages , & un vers que je trouvai 
l’autre jour dans le Pafior fido. 

Di nembi il ciel fofeura in darno. 

Ma fille , fi vous ne trouvez celà 
bien appliqué & bien joli , je ferai 
tout-à-fait fâchée. Cherchez-moi , je 
vous prie, un autre vers furie même 
lujet pour le bout de V infinie. Adieu, 
ina tres-aimable & très-chere , vous 
aimez donc mes fagots , en voilà. Il 
rau droit que celui qui ordonne les dé- 
jeuners à fept heures du marin , or- 
donnât aufli qu’on eût de l’appetit. Que 
vous feriez aimable , fi par vos foins je 
vous rerrouvois en meilleur état que 
je ne vous ai laifièe ! Il me femble que 
je vous en aurois route l’obligation, 8c 
que vous vous portez alfez fouvent a 
comme y<pus Voulez. 
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I£So. ^ ux Rogers , Dimanche, 4. Août- 


Ous m'engagez à vous faire de 
grandes lettres , dans l’afïurance 


■<2ïWû.L^S^que vous me donnez que quand elles 


font de cette taille , vous les trouvez; 
hors de portée , &c que d’y répondre 
devient l’ouvrage d’une perfonne 
moins délicate que vous. Cependant * 
ma fille , comme l’étoffe me manque 
quelquefois , je vous conjure , grandes 
ou petites , de vous mettre fur votre 
petit lit en repos, & de caufer ainfî 
avec moi , afin que mon imagination 
ne foit point blefTée de vous coûter 
l’incommodité d’écrire : il me femble,. 
ma très-chere , que vous devez m’eu, 
aimer mieux, quand vous êtes couchée 
bien pareffeufement ; c’eft-là- ma fan- 
taifie. J’aime tant votre repos que je 
voudrois inlpirer à ceux qui ordon- 
nent de vos repas, d’ôter la nécefiîté de 
fe lever matin , ôc d’avoir chaud; il ne- 
Jaur pas que les plaifirs deviennent des 

fatigues 
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fatigues, 8c que les chaffeurs reglenc 
la vie des Dames fur l’heure de leur 
appétit. Je trouve cette vilïon fortplai- 
fante , de faire quelqu’un le maître du 
tems , du lieu , & des mets de vos 
croujlillcs. L’étoile de la mangerie s’eft 
mife en ce pays malgré moi , je m’en 
fuis plainte à vous: car nousmangeons 
fi férieufement, 8c h fort comme du 
tems de nos peres,que l’on ne fent que 
- l’ennui de la dépenfe. La Princedè de 
Tarente me mena Jeudi avec elle chez 
une fort jolie femme de Vitré , qui 
m’en avoir priée aullî , ( car il me fem- 
ble que vous jne prenez pour un ef- 
croc. ) C’étoit à une petite maifôn de 
campagne ; 8c ce fut le plus beau 8c le 

{ dus grand repas que j’aye vu depuis 
ong-tems. Toutes les bonnes viandes, 
8c les beaux fruits de Rennes , y 
étoient en abondance ; les tourtef^U 
les , les cailles grades , les perdreaux, 
les pêches , St les poires , comme à 
Rambouillet. Nous fumes fiüprifcs , » 
8c nous comprîmes qu’il n’eft queftion 
que d’avoir de l’argent, chofe donc 
nous étions déjà toutes perfuadées , la 
Princelfc 8c moi. Nous allons demain 
à Rennes j on fait de fi grands prépa- 
Tome V. X 
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racifs pçur nous recevoir, que je nè 
voudrois pas jurer que nous ne fuf- 
fions nommées dans le Mercure ga- 
lant. Ge petit voyage ne dérange rien 
du tout à notre commerce : vous fça- 
vez fi ce commerce m’eft néceflaire ; 
pour vous, ma fille , vous louez trop 
mes lettres ; ce qui me vient fur no- 
tre amitié , ne petit être quç fort na- 
turel , & même je retranche beaucoup 
fur ce fujet. Vous m’auriez bien éton- 
née de me renvoyer ce que je vous ai 
dit de Madame de la Sablière : ce n’efl: 
pas qu’il ne m’eût é.ré nouveau j car j’é- 
cris vite , &c cela fort # brufquement 
de mon imagination : mais ne nous 
mettons point cela dans la tête , j’ai 

Ï »enfé mille fois à vous redire dans mes 
ettres , des endroits &. des tours Ci 
bons & fi agréables des vôtres , que 
n*s ne ferions plus que nous redon- 
ner à nous-mêmes. M. de Grignan y 
trouveroit fon compte ; il ne trou- 
« veroit#point de ces endroits af- 
freux que vous êtes obligée de lui ca- 
cher , pour me conferver l’honneur 
de fon eftime ; il diroit bien , ce me 
femble , comme la Reine Mere , fi ,fi 9 
fi de cette grâce. Je n’oferois lui con- 


de ' Madame de S ex igné. 

'Hcr ceque.j’ai fait écrire fur le grand 
Autel de ma Chapelle* il croiroit tout 
-à l’heure que je contefte l’invocation . * 
♦des Saints : mais enfin , pour éviter 
toute jaloufie, voici ce qu’on y lit en. 
lettres d’or. 

i 

. Soli Deo honor & gloria. 


Cela ne me brouille pas avec la 
Pri'ncefié de Tarente. Je voudrois Bien 
me plaindre au P. Mallebranche des 
fiouris qui mangent tout ici , cela eft- 
il dans l’ordre ? Quoi » de bon fucre , 
du fruit , des compotes ! Et l’année 
paflée , étoit-ii dans l’ordre que de vi- 
laines chenilles dévorafTent toutes les 
feuilles de notre Forêt , & de no* * 
Jardins , & tous les fruits de la terre ? 

Et leP.Payen qui s’en revient paisible- 
ment , à qui l’on calfe la tête , cela eft- 
il dans la réglé ? Oiii , mon Pere > tout . 
cela efi bon, Diÿi en fçait tirer fa gloi- 
re ; nous ne voyons pas comment; 
mais cela eft- vrai, & fi vous ne mettez 
la volonté de Dieu pour toute regfe| 

& pour tout ordre, vous tombet^ST 
dans, de grands inconveniens. Je fup- 
plie M* de Grignan d’excufeu cer- 
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rç-apoftrophe au bon Pere je fuis per- 
fuadée qu’il fçrnocque de nous, quand 
il die de ces chofes-là , d’autant, plus 
- qu’il y a plulieurs endroits dans Tes 
Livres , où il dit précifément le con- 
. traire. ' 

Je vous mandai l’autre jour mon 
avis fur cette lettre du ‘Clergé j je fois 
ravie quand je penfe comme vous ; 
votre comparaifon cft divine de cette 
femme qui veut être’battue : oui , di- 
fent-ils , je veux qu’il nous batte j de 
quoi vous méles-vous, S. Pere? nous 
voulons être battus j là-delTùs ils Te 
mettent à le battre lui-même , c’eft-à- 
dire , à le menacer adroitement &c dé- 
licatement que s’il penfe leur rendre 
. le droit de Régale , il les obligera a 
prendre des réfoltit ions proportionnées à la 
prudence & au néle des plus grands Pré- 
lats de ÏEglife » & que leurs P ré de ce f- 
fetirs ontffâ dans de pareilles conjonctures 
\ v maintenir la liberté de leurs Eghfes , dcç. 
Tout cela eft exquis , 5c Ci j’avois trou- 
vé cette jufte comparaifon delà Comè- 
te de Moliere , dont vous me faites 
IjRmcr de rire, vous me loueriez par- 
deiïùs les nues. Je vous ai mandé 
kpmme j’avois été ravie d’entendre cé- 
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Iébrer le nom de M. le Coadjuteur 
fur un autre fujet, que fur celui de 
cette lettre. Sa Harangue fut admira- 
ble -, j’ai fenti ce plaifir comme vous- 
même. Mais n’admiréz-vous pas la 
bonté du Clergé de n’avoir point vou- 
lu que ces deux pauvres Prélats in par- 
tibus , M. de Paris , 8 c Mi de Reims, 
payaflènt aucunes décimés ordinaires^ 
ni extraordinaires } Ce fur M. d’Alet 
( a ) qui fit fit cour , en fie récriant pour 
M. de Paris. Ce nom pic fente me ne 
n’eft plus trop chaud*, il a foufîlé def- 
fus. M. d’Alet courtifan , adulateur ; 
qui joue , qui foupe chez les Dames , 
qui va à l’Opera -, qui eft hors de fon 
Diocèfe j tout cela nous frappoit ' d’a- 
bord j mais voilà qui eft fait ,011 s’ac-' 
coutume à tout. Si vous lifez l’Aria- 
nifime , vous ferez étonnée de cette hi- 
ftoire : elle vous empêchera de rêver ; 
vraiment vous y verrez bien des cho- 
fes contre l’ordre : vous y verrez triom- 

Î >her l’Arianifme, & mettre en pièces* 
es ferviteurs de Dieu : vous y verrez 
l’impulfion de Dieu qui vent que tour- 
le monde l’aime , très-rudement re- 

( a ) Louis-Alphonfc deValbelle, depuis 
jivêoue de S. Oraer, 

Xiij 
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poufiee , vous y verrez le vice couron- 
ronné, les défenfeurs de Jefus-Chriffc 
outragés. Voilà un beau défordre \ de 
moi petite femme , je regarderont ce- 
la comme la volonté de Dieu , qui en 
tire fa gloire *, &c j’adore cette condui- 
te , toute extraordinaire qu’elle me pa- 
rodie ; mais je me garde bien de croire 
que li Dieu eut voulu que cela eût été 
autrement, cela n’eût pas été. Mon 
Dieu , ma fille , c’eft bien moi qui vous 
prie de ne pas confier tout c%ci à vos 
échos. Ce (ont des furies d’écrire qui 
renverferoient toute votre famille,* je 
voudrois meme que vous les càchaf 
fiez à M. de Grignan. Je fais toujours 
la ré fol ut ion de me taire , de je ne celle 
de parler > c’ell le cours des efprits 
que je ne puis arrêter. Corbinelli avec 
fa philofophie n’a jamais ofé appro- 
cher de ceux qui font en mouvement 
pour vous aimer : ce font des tra- 
ces qu’il relpe&e , de qu’il trouve incu- 
rables. 

Le bon Abbé vous allure toujours 
defon amitié, & vous répond pour 
l’année qui vient , de toute fûreté dans 
fa Foret de Livry, où j’efpere que 
nous nous reverrons. Vous êtes douq 
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habile , ma chere enfant > vous vous 
connoiflez en mufiqne , & vous fcavez 
pourquoi vous êtes bien aife.En vérité, 
j’aurois une extrême envie d’être à 
Grignan , c’eft bien l'humeur de ma me - 
re : il me femble que j’y tiendrois alfez 
bien ma place: mais Dieu qui fçait 

S ue je dois commencer à faire des ré- 
exions & des méditations d’une au- 
tre couleur, me jette dans des boi* 
plus conformes à mon état. Adieu , çaa 
très-ch*ere &c très-aimable , vous vou- 
lez que je croye que vous m’aimez ; 
j’en fuis perfuadée , & je vous aime 
conformément à cetre penfée , jointe 
à la tendreifc la plus naturelle qui fut 
jamais. 
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LETTRE CCCCXLVII. 


1680* A Rennes * ce Mardi , 6*Aaût* 

. « • ' ' ' 

V Raimenr , ma fille , j’ai bien d’au- 
tres chofes à vous dire que des 
pa(Tages de S. Paul. J’ai à vous parler 
de la réception qu’on fit hier en cette 
Ville à Madame la Princefle deTaren- 
te : M. le Duc de Chaulnes envoya - 
d’abord quarante Gardes , avec le Ca» 
pitaine à la tête , faite un compliment; 
c’étoir aune grande lieue d’ici ; un peu 
après, Madame de Marbeuf, deux Pré- 
/îdens des amis de la Princefife ; & puis 
enfin, M. de Chaulnes, M. de Ren- 
nes , MM. de Coëtlogon , de Tonque- 
dec , de Beaucé , de Quercado , de 
Crépado , de Keriquifnini ; férieufe- 
ment un drapello eletto. On arrête , on 
baife , ou fue , on ne fçait ce qu’on dit; 
on avance , on entend des trompettes , 
des tambours : un peuple qui mouroit 
d’envie de crierquelque chofe. Je con- 
feillai d’aller defeendre un moment 
chez Madame de Chaulnes. Nous 1a 


r 
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trouvâmes accompagnée pour le moins 
de quarante femmes ou filles de quali- 
té j pas une qui n’eut un bon nom -, la 
plupart étoient les femelles de ceux qui 
étoient venus au-devant de nous. J’o.u- 
bliois de vous dire qu’il y avoit fix car- 
rolfes à fix chevaux , & plus de dix à 
quatre. Je reviens aux Dames: je trou- 
vai d’abord trois ou quatre de mes bel- 
les filles , plus rouges que du feu, tant 
elles me craigrioient. Je ne vis rien 
qui me pût empêcher de leur fouhaiter 
d’autres maris que M, votre frere. 
Nous baisâmes tout, 8c les hommes ÔC 
les femmes*, ce fut un manege étrange: 
la Prin'celTe me montroit le chemin , 8c 
je la fuivois avec une cadence admira- 
ble j fur. la fin on ne fe féparoit plus de 
la joue qu’on avoir approchée ; c’étoir 
une union parfaire , la fueur nous fur- 
montoir. Enfin, nous remontâmes en 
çarrolïè entièrement méconnoifiables > 
8c nous vînmes chez. Madame de Mar- 
beuf, qui a fric ajulter fa maifon 8c 
meubler fi proprement , 8c tout cela 
d’un fi bon air &c d’un fi bon cœur i 
qu’elle mérite toute fortes de louanges. 
Nous nous enfermâmes dans nos chanv 
bres vous devinez à peu près ce quç 
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nous fîmes *, pour moi , je changai dé 
chcmife &: d’habit -, & fans vanité je' 
me fis d’une beauté qui effaça entière- 
ment mes belles filles \ l'honneur de la 
grande maternité fut foutenu à mer-- 
veilles. Nous retournâmes chez Ma- 
dame de Chaulnes ,• après qu’elle fût 
venue ici avec toute fa Cour , & nous 
y retrouvâmes le même arrangement 
avec une grande quantité de lumières, 
&deux grandes tables fervies égale- 
ment de feize couverts chacune , 011 
rout le monde fe mit. C’eft tous* les 
foirs la même vie. L’après foupée fe 
pafTa en jeu , en conversation *, mais ce 
qui me eaufa du chagrin , ce fut de 
•voir une jeune petite Madame fort jo- 
lie, qui affurément n’a pas plus d’ef- 
prit que moi , donner deux échecs 8c 
mat â M. le Duc de Chaulnes , d’un air 
& d’une capacité à me faire mourir 
d’envie. Nous revînmes coucher ici 
très-délicieufement ; je me fuis éveil- 
lée matin , & je vous écris , quoique 
ma lettre ne parte que demain. Je fuis 
allurée que je vous manderai le plus 
grand dîner , le plus grand fouper , ÔC 
toujours la même chofe , du "byiit des 
trompettes, des violons, un air de 
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Royauté j & enfin , vous en conclurez 
que c’eft un fort beau Gouvernement 
que celui de Bretagne ; cependant je 
vous ai vue dans votre petite Proven- 
ce , accompagnée d’autant de Dames ,, 
& M. de Gngnan fuivi d’autant de 
gens de qualité & reçu une fois à Lam- 
befcaufli dignement que M. de Chaul- 
nes le peut être ici. Je fis réflexion que 
vous receviez-là votre Cour, & que je 
viens ici^ faire la mienne. C’efl: ainfi 
que la Providence en a ordonné. 

Je ne vous confeille point de met- 
tre un cadre à cette peinture , il me 
femble qu’elle ne vaut gueres. Je ne 
connois le prix des miennes que pat 
vous -, on peut dire de celle-ci , com- * 
me de celles de Rubens , il y a bien de 
la vérité : du relie , ma fille fi nous 
voulons nous mettre dans les cadres, 
mon cabinet fera fans comparaifon 
plus beau que Je vôtre:je ne barbouille 
que de miferables narrations , & vous 
achevez des raifonnemens & des ré- 
flexions , d’un pinceau que j’aime Sc 
que j’eftime. M. de la Garde m’écrit 
en me difant adieu pour Provence : il 
m’alïure que M. le Chancelier a-ap- 
prouvé le procédé de M.. de Gri-* 
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gnan à l’égard du Premier. Préfidenf 
( d’Alix , ) & que la Cour n’y balance- 
ra pas. Vous ères préfcntement le» 
deux doigts de la main : s’il abufoit de 
cette réconciliation, je vous confeil- 
lerois de vous rebrouilleç , pour jouir 
de la feule chofe qu’il peut rendre bon- 
ne, qui eft fon abfence : vous pourriez 
même avoir tort bien long-tems fans 
cjue l’on pût s’en douter , tant il a bien 
établi la mauvaife opinion qu’on a dé 
lui. Vous croyez bien , ma fille , que 
je fuis dans tous vos fentimens : mais 
je veux vous apprendre la jaloufie , du 
moins par théone,& vous alfiirer ( cre- 
ài a me pur cbe lo provAto ) que l’on die 
* quelquefois bien des chofes qu’on ne 
penfe pas : 8c quand on les penferoit , 
ce ne ieroit point la marque de ne pas 
aimer , tout au contraire ; à faire l’a- 
natomie de ces fortes de difeours 
pleins de colere 8c de çhagrin, on y 
. trouveroit beaucoup de véritable ten- 
drefie 8c d’atrachement. Il y ,a de 9 
cœurs délicats , quand cela fe trouve 
avec un efprit fec , cela fait des pro- 
grès merveilleux dans le Pays de la ja- 
lonne : voilà ce que ma confcience m’a 
^bjigée de vous dire ; faites-y quelque 
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réflexion , je n’entrerai dans aucun au- 
tre détail d^deux cens lieues loin. 

Mercredi matin, 7. Août . 

A '‘Êf 

Dîner , fouper en feftin chez M. 8C 
Madame de Chaulnes , avoir fait mille 
vifites, aller , venir, complimenter, s’é- 
puiler , devenir toute aliénée , comme 
une Dame d’honneur,c’eft ce que nous 
fîmes hier. Je fouhaité avec une gran- 
de paillon d'être hors d’ici , où l'on 
m’honore trop. Je fuis extrêmement 
affamée de jeûne & de filence : je n’ai 
pas beaucoup d’efprit , mais il me 
femble que je dépenfe ici ce que j’en 
ai , en pièces de quatre fols que je jet- 
te & que je didïpe à tort ôc à travers i 
& cela ne laide pas de me ruiner. Je 
vis hier danfer des hommes &c des 
femmes fort bien : on ne danfe pas 
mieux les menuets & les paffepieds: ju- 
ftementjcqmme je pefffois à vous, j’en- 
rendsun homme derrière moi qui dit 
affezhaut -, je n’ai jamais fi bien dan- 
fer que Madame la Comtejfe de Grignan , 
Je me tourne , je trouve un vifage 
inconnu : je lui demande où il avoit 
vu cette Madame de Grignan ? C’çff 
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un Chevalier de Cifley , frere de Ma-« 
dame Martel , qui vous a ^ie à Toulon 
avec Madame de Sinturion : M. Mar- • 
tel vous donna une fête dansfon vaïf- 
feau , vous danfates, vous^tiez belle 
‘comme un Ange. Me voilà ravie de 
trouver cet homme : mais ma chere 
enfant, je voudrois que, vous puifîîez 
comprendre l’émotion' que me donna 
votre nom , qu’on me venoit décou-, 
vrir dans le fecret de mon cœur , lorf- 
que je m’y attendôis le moins. Adieu » 
ma fille , il faut que je dîne chez M. 
de Rennes , ce font des feftins conti- 
nuels. Ha , mon Dieu 1 Quand pour- 
ra-je mourir de faim , &c me taire ? Je 
vous écrirai des Rochers, où j’efpere 
retourner demain. 
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A Rennes » Samedi , 10 . Août. x 

M E voici encore , ma fille , à dé- 
penfer , comme je vous difôis 
l’autre jour , mon pauvre efprit en pe- 
tites pièces de quatre fols. Il n’y a pas 
un grain d’or à tout ce qu’on y dit, la 
raifon , la converfation , la fuite dans 
un difcours, font entièrement bannis 
du tourbillon où je fuis. J’aurois fui- 
vila Princefle de Tarente qui partit 
hier , fans que le Premier Président 
qui eft le contraire du votre, 8c à qui 
je devois en bonne juftice faire une vi- 
fite jufqu’à Vannes , arrive ce foir, de 
forte que je veux le voir , lui parler , 8c 
partir demain , fi je puis , ou tout au 
plus tard lundi matin. Ce fera avec 
-une joye fenfible , que je retrouverai 
le repos 8c le filence de mes bois : 
mais , ma chere , parlons de vous : je 
fuis fort aife que vous vous divertif- 
fiez , 8c j’approuve fort vos fou per s 8c 
vos fêtes » ngis ce petit déréglement 
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s’accommode-t-il avec votre délicatef- 
fe ? Mongoben me fait une fort jolie 
peinture du fouper qu’elle a ordonné} 
ellem’envoye les vers d’Apollon} je 
crois que cela ctoir digne do Frefne. 
Il y a bien de l’invention à mettre cet- 
te mufique à un fi bon ufage, ÔC à fai- 
re fortir le char & les chevaux de l’é- 
curie , plutôt que deiés faire venir du 
Ciel : en vérité , c’eft grand dommage 
que je n’aye ma part de tant deplaifirs} 
vous faites bien au moins de me les 
dire. Ce font Mefdemoifelles de Gri- 
gnan qui vous ont répandu cette joyc 
dans votre Château. Vos réflexions 
font plaifantes fur la deftinée de Ma- 
demoifelle de Noailles&de Madame 
de S. Geran ; les jugemens fur les ap- 
parences font fifouvent renverfées , 
que je m’étonne qu’on ne s’en défac- 
coutume poi^r. 

On nous mande qu’il y avoir trente- 
fix Evêques, & fix qui n’étoient pas 
encore lacrés , au facre de M. le Coad- 
juteur de Rouen , ce font quarante- 
deux. Il n’y en avoit gueres davantage 
au Concile de Nicée. M. &: Madame 
de Chaulnes m’ont fort priée de vous 
parler deux } je ne pui®tfléz me louer 


V. 
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deleur amitié-, afructibus , comme di- 
foic M. de Monbazon. Adieu, ma très- 
chere , je vous aime &c je vous le dis • 
fort naturellement -, vous ères la véri- 
table 8c la fenfible tendrelTe de mon 
cœur. Il me femble que je cauferai 
mieux aux Rochers qu’ici. ( 

Madame de Baucé célébré toujours 
Mademoifelle de Sévigné ; vous ne 
fçauriez être oubliée dans les lieux oii 
je fuis. voudrois que vous vidiez 
combien il faut peu de mérite 8c de 
beauté pour charmer mon fris -, Ton 
goût eft infâme ; c’eft ce qui me fait 
toujours croire qu’il ne nous aime 
point : ceci n’eft pas humble » mais il 
faut qu’il pâlie. • 



Tome r- Y 
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LETTRE €CCCXLIX. 


,1^80. -dux Rochers 3 ce Mercredi 3 14. Août* 

* f 

C ’Eft à cette heure, ma fille, que- 
je fuis dans le repos de mes bois , 
8c dans cette abftinence 8c ce filence 
que j’ai tant fouhaité. Je quêtai lun- 
di ce tourbillon paflant tous ceux que 
j’ai jamais vûsi comme il étoit plus ref- 
ferié , il en étoit plus violent. Je trou- 
vai ici votre lettre, qui me mit double- 
ment en peine , & pour le Comte 8c 
pour vous : car votre fanté n’eft pas en 
état de foutenir cette agitation ; ce 
qui me remet un peu , c’eft que je vois 
que vous avez tiré votre épi'ngje du- 
* jeu ; ce n’eft pjais une queftion de fça- 
0 voir fi la piqueure eft dans l’épingle 
eu dans le brasdeM.de Grignan, les 
Médecins ont décidé : mais je vois que 
pendant qu’avec beaucoup d’efprit 8c 
de complaifance , ils appellent Ion mal 
arrethiebis en Grec , vous le nommez 
, groffiérement la goutte en François- 
Vous me contez fort plaifamment le 
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fhartyre que vos foins lui firent fouf- 
frir , 8c avec quelle hardiefTe vous al- 
lâtes lui appliquer votre eau de la rei- 
ne de Hongrie j c’étoit précifement ce 
qu’il ne falloir point lui mettre, c’efl 
la plus mauvaise chofe du monde aux 
nerfs attaqués des douleurs de la gout- 
te ou durhumatifme : car ce font des 
freres -, 8c ce dernier a feulement une 
brifûre de cadet, parce qu’il ne revient 
pas , comme cetre cruelle goûte-, mais 
pour l’humeur 8c les douleurs, c’eftla 
même étoffe. Je vous affure , nia chere 
enfant , que fi vous ne pouvez être*en 
repos d’un côté , fans être arrachée de 
l’autre , je fuis encore bien plus que 
vous dans ce violent état -, vous voyez 
trop mes raifons pour que j’ayebefoin' 
de vous les expliquer : 8c du côté du 
cœur mes balahces font bien différen- 
tes des vôtres : on met beaucoup de 
raifon 8c de reconnoiffance pour tâ- 
cher de faire le poids, 8c cela me fait 
fouvenir de la queftion qu’on fait, le- 
quel pefe le plus de cent livres d’or ou 
. decem livres de plume , c’eft tout <de 
même j mais l’un eftbien plus cher que 
l’autre. 

•' Je vous prie de bien remercier M- 

Y ij 
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l’Archevêque ( a ) de l’honnête Ôc dé 
l’aimable Lettre qu’il m’a écrite : il fc 
fouvient de moi , il en parle -, ha , qué 
ne peut-on courir à Grignan pour lui- 
témoigner fa reconnoiflance , & par 
occafion vous embrafler , ôc vous pof- 
feder un peu , comme on dit en ce 
Pays ! L’ennuyeufe chofe que d 'être 
fi peu fpirituelle que de ne pouvoir 
pas faire un pas fans fon corps ! Vous, 
m’allez dire que l’efprit fait allez de 
chemin , &c qu’on penfe, ôc que c’eft 
toute la même chofe. Oh! non, ma fille, 
cel^ eft bien different , ôc je ne ferai 
point contente, que mon corps ôc mon» 
ame enfemble n’ayent le plailir de vous 
voir. J’en ai un bien doux Sc bien vrai 
depuis deux jours, c’eft de me taire, ôc 
de jeûner. Je n’avois jamais fenti ce be- 
foin de remetf re des efprits dans fa tê- 
te , comme dans ce voyage de Rennes- 
J’étois en bute à tous les foins , a tou- 
tes les civilités, à toutes les amitiés de 
M. ôc de Madame de Chaulnes ; ôc 
j’avois encore à repouffer , à répliquer,, 
à me défendre moi feule contre cent 

( a ) François Adhémar de MonteiT, Ar- 
chevêque d’Arles , Oncle de M. de Grignatu 


de Madame de Sévigrie. i<T i < 

Jratres, je vous dis que je ne m’écois ja- 
mais Trouvée à telle fête. Toute la Bre- 
tagne étoit-là ; vous fçavez qu’il ne s’é- 
chape gueres de Bretons : elle eft tou- 
jours toute pleine: rien ne fe répand, 
rien ne fe perd , rien ne fe déborde } 
-c’éroit une chofe étrange. Il y vint le 
dernier jour deux petites nièces de vo- 
tre Pere ( Def'caries ) i l’une reiïemble 
à Madame de S. Geran , comme deux 
goûtes d’eau : l’autre eft une fort belle - 
brune : je fuis fi prévenue en leur fa- 
veur , qu’il me fembloit qu’elles dan- 
foient le palfe-pied tout autrement 
que les autres elles ont bien de l’ef- 
prit dans les yeux. îl y avoir une au- 
tre vraye niece * celle-là fçait quafi 
aufli-bien que vous fa Philofophie. Je 
vis aufli deux neveux: Mais le plus plai- 
fant , c’eft un Jéfuite , bridé entre les 
^ menaces de la Société , Sc l’inclination 
naturellequi lui fait admirer la mémoi- 
re de fon Oncle *, de forte que ce pau- 
vre Petemange toujours des pois chauds * 

( a ) il n’oferoit prononcer une parole 

(a) Exprcffion dont M. de la R®chefou- 
cault fe feryolt , pour marquer l’embarras ou 
l'on fe trouve quelquefois de s’expliquer net- 
tement fur certains fujets. 
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diftinéte. Ma fille , je ne parle que dd 
Rennes , oh 1 Devinez pourquoi ». 
comme die la chanfon. Adieu, ma che- 
re enfant , vraiment il s’en faut bien 
que je ne vous haïife- 


_ ^ 

LETTRE CCCCL, 

i6%o. -^ ux Rochers t ce Dimanche, 1 8 # Août* 

' » • . 

V Ous m’avez attendrie , ma fille » 
en me parlant de Mademoifelle 
de Grignan j j’ai fenti mon cœur tou- - 
çhé de ion courage & de fa vertu-, mais 
poiyrriez-vous douter de mon eftime . 
pour une fi belle aétion , parce que 
je crois qu’elle vient de Dieuï*C’eft 
par cette raifon même que je l’admi- 
re',^: que je révéré Mademoifelle de 
Grignan plus que les autres -, je la re- 
garde comme un vafe d eleétion, com- 
me une créature choifie de diftinguée , 
comme une ame remplie de la grâce de 
Jefus-Chrift -, & cette féparation me 
paroît une faveur fi particulière , que 
je la conlidere avec refped > 8c je ne 
puis enfin envifager l’état de Madc- 
moifelle de Grignan fans envie- 

O 
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Voici un changement par l’arrivée 
de M. de Vendôme y il y a dix ans quff 
vous êtes Gouverneurs ( a ) , c’eft une 
belle place y 8c peu de gens on joui fi 
long-tems d’un tel interrègne. On ne 
le lent pas , pendant qu’il dure r 8c ce 
il’eft que par la privation qu’on voit ce 
qu’on a perdu. Je ne-voudrois pas ne 
tous avoir point vue dans votreRoyau- 
me. M. 8c Madame de Chaulnes ont 
réveillé mes idées ,'.fur la beauté de 
ces fouvefîiinetés, Ce (ont des rôles 
qui plaifent plus ou moins, félon qu’on 
eft difpofé. Ce qui me confole de votre 
éclipfe , c’eft que le féjour d’Aix vous 
étoit ruineux , 8c que vous avez beau- 
coup plus de liberté y c’eft un rôle que 
vous avez joué fort dignement dix ans 
de fuite : vous n’êtes r plus préfenre- 
ment que ce que vous fouhaitiez d’ê- 
trey vos réflexions ne vous manqueront 
pas dans cette occafion. Je tirai l’autre 
jour à Rennes du milieu du tourbillon, 
une heure de converfation avec M. de' 
Chaulnes : il fit bien valoir la beauté- 

( a ) M. le Comte de Grignan Lieutenant 
Général pour le Roi en Provence, y comraan- 
doit depuis l’an 1670. en Tabfence de M. de 
Vendôme , qui en étoit Gouverneur^ > 


m 
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delà Provence, & comme tout y effi 
■vif palïant 2>c brillant , a caufe de 
ces valffeaux , ôc de ces galeres , & de 
ceux qui vont & viennent d’Italie. 

Il y a fept jours que je fuis revenue 
de Rennes , & que je me repofe l’ef- 
prit. Je n’avois 1 point voulu que la 
PrincefTe vînt ici j je lui avois fait va- 
loir nos dévotions de jeudi, comme elle 
me fait valoir les bennes , où elle' fait 
plus de jeûnes & de retraites, que nous 
n’en faifons pour notre réalité. J’ai 
donc été en folitude : j’ai fongé Ên quel 
état étoit ce bon Abbé, il y a un an *, &C 
tous vos foins aimables que je dois met- 
tre fur mon compte ’•> &c quels fecours je 
tirois de vos confeils;& cet Anglois‘)& 
ce Cardinal (a) qui mourut, ce me lern- 
ble, de la maladie de l’Abbé i eh, mon 
Dieu , que l’efprit fait de -chemin , &C 
que l’on penfe de chofes, quand ç>n pen- 
le toujours 1 Cette vie ne m’ennuye 
poinr,tant que je ne pourrai pas efperer 
d’être avec vous. Mais revenons, je fus 
donevoir hier cette Princefle , elle fut 
ravie de votre compliment : elle s’eft 
imaginée qu’elle vousuime paffionné- 
ment , ôc cela devient une vérité. Elle 
{a ) De Rets. 
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de Madame de Scx'ign'e. 
a du moins une tres-jufte elhme de vo- 
tre efprit 8c de votre per Tonne: je crois 
que la Comrefle d’Oldembourg au 
fond de l’Allemagne vous devra eu 
Provence fa réconciliation avec fa me- 
re. A propos de mere , j’attendais mon 
fils , parce que Corbinelli , en me di- 
fant que Ton procès l’a retenu , me di- 
foit que mon fils m’apprendroit le dé- 
tail de Tes raifons •, je croyois donc le 
.voir à tout moment dans ces bois; mais 
devinez ce qu’il a fait : il a traverfé je 
ne fçai par où, &c ils'eft enfin trouvé 
à Rennes , où il me mande qu’il fera 
jufqu’au départ de M. de Chaulnes. Il 
me paroît qu’il a voulu faire cette 
équipée pour Mademoifelle de T***fil 
fera bien embarralfé > car Mademoi- 
felle de la C** n’en jette pas fa part: 
aux chiens : le voilà donc entre l’or- 
ge 8c l’avoine , mais la plus mauvailè 
orge 8c la plus roauvaife avoine qu’il 
pût jamais trouver. 

Le Coadjuteur eft admirable , de 
parler avec tant de juftice de cette let- 
tre du Clergé. Vous perdez dans cet- 
te occafion tout le mérite de votre pru- 
dence ; vous avez beau vous taire, ma 
fille , on ne vous diftinguera point : fi 
Terne F. Z 
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vous avez fait des imprudences , elles 
ont (î peu nui à Meilleurs vos beaux frè- 
res , que je ne vous confeille point de 
chanser. Le bon Abbé voudroit bien 
être à Grignan, pour conférer avec 
M. l’Archevêque , Sc avoir encore Ta* 
vantage de le voir. Te voudroisbien y 
être auflli ; c’eft fur ces féparations il 
terribles que je ne fuis pas ioûmife > 
comme je 4e devrois i je regrette ce 
que je palîe de ma vie fans vous , 8c 
j'en précipice les reftes pour vous re- 
trouver, comme fi j’avois bien du tems 
à perdre. Adieu » je vous aime trop 
pour entreprendre de vous le dire. 
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LETTRE CCCCLI. 

Aux Rochers > ce Dimanche, 25. Août. 1680. 

N * Allez pas vous imaginer , ma fil* 
le , que l 'écriture me falTe mal , 
ni vous en venger en écrivant auflî ; 
lailfez continuer la bonne Pythie, &C 
repofez-vous. Pour moi , je ne me laif- v 
fe point accabler, je commence par ma 
Provence ; je caufe avec ma chere fil- 
le -, cela me confole 8c me plaît , le 
relie va comme il peut : paga lei , pago 
ilmondo. Il y a long-tems que je n’é- 
cris plus à mon fils , & de long-tems 
je ne lui écrirai ; je l’attends ce foir -, 
il a toujours été à Rennes -, nous par- 
lerons enfemble de toutes fes affaires, 

& je vous manderai où nous en tom- 
mes *, vous parlez fur cela comme une 
perfonne qui s’y interefle. M. de la 
Trouflè auroit pu nous tirer avec un 
. y peu d’amitié & de conduite , de l’em- 
barras où nous fommes j il falloit par- 
ler avec nous, &c fe taire avec les au- 
tres, Il n’a pas tenu à Corbinelli que 

Z ij 
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"M. de la Trou (le n’ait fait démon fils,' 
ce qu’il veut faire de Bouligneux,- mais 
Corbinelli n’a trouvé que des épines 
&c des improbations } il n’a pas le don 
de donner des fentimens,non plus que 
d’en ôter ; il n’a jamais eftayé de dé- 
tourner le cours des efprits qui cou- 
rent à vous aimer , non mi toccar : il eft 
trop habile pour n’avoir pas connu 
que c’eft une chofe impoflîble j il eft 
bien loin aufli d’improuver les traces 
que vous avez faites dans mon cerveau. 

Je ne vous réponds point , ma fille , 
fur les héréfies dont vous m’aceufez : 
j’ai un tableau delà Sainte Vierge fur 
mon Autel , un Crucifix , & mon écri- 
teau ; je n’en veux pas davantage , &c 
je crois tout fimplcment& en un mot, 
que l’ordre eft la volonté de Dieu ; 
quand les chofes vont comme elles 
doivent aller, c’eft fa volonté-, je ne 
connois point d’autre ordre: quand el- 
les font lurprenantes <k extraordinai- 
res , c’eft fa volonté. Quand fes ouvra- 
ges font beaux & parfaits, &c quand ils 
font monftrueux & horribles , tout eft 
dans cette volonté ; l’un n’eft donc pas 
moins que l’autre dans l’ordre de fa 
Providence. M. de la Garde vous dir 

raie refte. 

• #■ 


de Madame de Sévignc. 16$ 
Madame de Vins me mande , com,- 
me à vous , qu’elle a gagné Ton procès; 

l’Abbé de Pontcarré me difoit po- 
fitivement que Madame de Lefdiguie- 
res l’avoit gagné aulfi ; voilà qui eft 
bienheureux. M. 8c Madame de 
Chaulnes le feront beaucoup , s’ils 
perdent une mere qui ne les aime 
point , & qui leur laide vingt mille 
écus de rente. Ils s’en vont à Paris. 
Je fuis perfuadéeque vous aurez la vi- 
fite de vos Prélats , 8c que vous ferez 
au nombre des plaifirs qu’ils veulent 
accorder avec leur gloire. Vous ne ver- ‘ 
rez rien à votre deftinée , que lorsque 
votre famille fera toute enlemble. Per- 
fonne ne fent mieux que moi les dé- 
funions de l’abfence ; l’ufage des pen- 
fées 8c de l’écriture me fert au beloin ; 
mais cependant , ma fille , je vous a- 
voue grolîierement que j’ai une très- 
fenfible envie de vous voir, & de vous 
embrafler de tour mon cœur. Il y a 
bien-rôt un an que je vous ai quittée , 
Sc ce fut comme hier ( a) que le petit 
Marquis fit une grande perte. Le loifir 
de la campagne fait des Almanachs 
perpétuels, ôc des bouts de l’an de tous 
(a) Jour de la mort du Cardinal de Reïs. 

Z lij 
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les jours corffidérables \ je penfe que 
ces deux-là le font pour nous. Adieu , 
ma crès-aimable enfant , repofez-vous 
toujours en m’écrivant , &c ne négli- 
gez point une fan té qui m’eft fi chere» 


LETTRE CCCCLII. 
16S0. Alux Rochers , ce Mercredi ,28. Août - 

K 

V 

O Ui aftiirément , ma très-chere, je 
fuis fort aife que vous alliez vous 
coucher au lieu de m’écrire ", Sc quel- 
que amitié que j’aye pour vos Lettres, 
vous fçavez que j’aime encore mieux 
votre repos & votre fanté. 

Mon fils arriva un peu après que 
nies Lettres furent parties i, il amena 
M. de Rennes , un Marquis , ami de 
M. de Lavardin, & un Abbé Charrier, 
fils de notre'bon ami de Lyon. Le Pré- 
lat n’a été qu’un jour ici ; il eft allé 
avec ce Marquis au Maine , où M. & 
Madame de Lavardin l’ont prié d’aller 
l’Abbé nous eft demeuré avec votre 
frere. 

• Ma fille, il y a des femmes qu’il faa- 


dè Madame de $ fa igné < i/ 1 

droit aflommer à frais communs ; en- 
tendez-vous bien ce que je vous dis- 
là ? Oui , il faudroit les aflommer. La 
perfidie , la trahifon , l’infolence , l’ef- 
fronterie font les qualités dont elles 
font l’ufage le plus ordinaire ; & 1 in- 
fâme mal-honnêteté eftle moindre de 
leurs défauts. Au refte , pas le moin- 
dre fentiment , jene dis pas , d’amour, 
car on ne fçait ce que c’eft ; mais je 
dis , de la plus fimple amitié, de cha- 
rité naturelle , d’humanité j enfin ce 
font des monftres , mais des mon Ares 
qui parlent, qui ont de l’efprit, qui 
ont un front d’airain ; -qui font au- 
deflus de tous reprochesjqui prennent 
plaifir de triompher , 6c d’abufer de . 
lafoiblefle humaine :6c qui étendent 
leur tyrannie fur tous les états : comp- 
tez combien il y en a dans ceux de 
Bretagne , nous y voyons le Clergé , 
la Noblefle,&: leTiers : voilà juftemenc 
ce que je veux dire : mettez un cadre 
à toute cette belle peinture >Ôc vous en 
ferez le portrait d’une Dame que je 
ce veux pas nommer : & plût à Dieu 
qu’elle fût feule dans le monde ! On 
trouve de la confolation à fe plaindre 
avec moi de ces fortes de malheurs; 6c 

Ziiij 
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en vérité j’y entre , & je les comprends,' 
ce me femble , mieux que perfonne. 

Mon fils m’a rendu compte d’une 
converfation qu’il eut avec M. de la 
Troufle, le croyant frtr la parole de 
Brancas tout fucre & tout miel ; mais 
les nuages couvrirent bien-tôt la fur- 
face de la terre , dès que mon fils com- 
mença à parler - , le.tems fe brouilla, 
& de période en période, on vint a de- 
mander pourquoi on s’étoit engagé 
dans certe charge ; cela m’a fait fou- 
venir d’Hermione , quand elle de- 
mande à Orefte , après qu’il a tué Pyr- 
rhus par fon ordre , qui te l'a dit ’ Ore- 
fte à cette parole devint furieux. Je 
penfe que votre petit frere le feroit de- 
venu, comme lui, fi l’Ange qui le garde 
ne l’avoit foutenu - , enfin nous verrons. 
Il eft certain que rien ne prefle, pour- 
vu qu’il ne répandepoint le bruit des 
defleins de la Trouffe , qui ne font pas 
quafi formés pour Bouligneux j ce qu’il 
faudroit tâcher de faire , c’eft d’avoir 
quelque vue pour lapréfenter à M. de 
Louvois, & fortir de cette place à la fa- 
veur d’un autre établilTeinent , donc 
il feroit plus a ifé de fe défaire. Voilà 
ce que je puis vous dite de nos affaf* 
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res, je fouhaite bien paflionnément 
que les vôtres fe tournent d’u ne manié- 
ré, à faire que bientôt je vous puiftè 
embrafler; c’eft-là le but de toutes cho- 
fes. 

On me mande que la Reine eft fort 
bien à la Cour , & qu*elle a eu tant de 
complaifance & tant de diligence dans 
ce voyage ; allant voir toutes les forti- 
fications , fans fe plaindre du chaud ni 
de la fatigue ; que cette conduite lui 
a attiré mille petites -douceurs. Je ne 
fçai fi les autres ont aufli bien fait. Ma- 
dame la Dauphine difoit l’autre jour , 
en admirant Pauline de Polyeu&e ; 
eh bien , voilà la plus honnête femme du 
monde , qui n aime point du tout fon mari. 
Comment fe porte le vôtre que vous 
aimez , & que j’aime aufli ? Comment 
va l’épingle ? Ne m’embrafle-t’il en- 
core aujourd’hui que de la main gau- 
che? Pour moi je me fers de mes deux 
bras, mais légèrement, de peur de le 
blefler. Adieu , ma trcs-chere Sc très- 
aimable. Vos Lettres nous ont fervi 
d’un grand amufement. Nous re- 
mettons votre nom dans fon air na- 
tal; croyez, ma fille, qu’il eft célé- 
bré par tout où je fuis : il yole* 
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il vole jufqu’au bouc du monde, pui£ 

cju’il eft en ce Pays. 

LETTRE CCCCLIII. 

Aux Rochers , ce Dhnatiche , i . 
Septembre. 

M O n fils a réjoui route cetre mai- 
Ton : M. Du Plefiis , 5c la fille 
de M. de Launaye , qui eft mariée y 
jouent fore fou vent à l’hombre avec 
lui. Nous avons bien des ouvriers, ce- 
la nous occupe j 5c tant que le petit 
Eté qui nous eft revenu , durera, nous 
ne ferons pas à plaindre. Quand nous 
voulons lire , M. Du-Pleflis y tienc 
aufiî bien fa place qu’à l’hombre -, il a 
bien de l’efprit , 5c entend fort fine- 
ment tout ce qui eft bon. 

Seroit-il bien poflible que M. de 
Vendôme ne vînt point encore cetre 
année ? Le bien qui vous en revien- 
droit, eft fi peu comparable à la dé- 
penfe que vous faites, dès que vous 
repaftez la Durance, que je penfe qu’il 
yaudroit autant que cela fut fini. 

Vous avez fort bien répondu à M. 

de Coulaagesj c’eft un plaifanc homme 
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de vouloir tant regarder dans l’avenir 
des autres, après avoir fi peu vû dans 
le fien. J’ai envie que vous l’ayez , il 
vous réjouira le cœur. Brancas s’en va 
à Lyon voir Madame de Coulanges 
( a ) : il s’eft imaginé qu’il avoit affaire 
à Avignon : il vous verra ; il eft mon 
idée fur la perfe&ion de l’amour ; je 
n’en ai jamais vu de meilleur -, 6c d’au- 
tant plus qu’il n’eft combattu d’aucun 
fcrupule •, car enfin Brancas a mis Dieu 
de cette confidence, 6c veut avoir tous 
les famedis de quoi l’entretenir : il re- 
çoit tous les Dimanches la Bénediétion 
avec foi , efperance , 6c charité pour 
Madame de Coulanges •, vous le ver- 
rez à Grignan rêver à elle; il n’y a qu’à 
fçavoir donner le tour a ces attache- 
mens les plus fenfibles : vous me di- 
rez que le corps n’y a point de part ; 
ah \ je le crois ; mais il n’eft queftion 
que du cœur , & le fien eft entière- 
ment occupé : vous me direz encore 
que je fais le procès à bien d’autres > 
je l’avoue, mais ils font au moins per- 
fuadés de leurs égaremens : & lui , il fe 
baigne dans la confiance. Ma fille, ne 
lui faites point la guerre trop ouverte-; 
(a) Ilenctoic amoureux à Ta manière. 
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ment fur-tout ceci, les vérités font 
ameres; nous n’aimons pas à être dé-' 
couverts. Il me fcmble que nous ferions 
quelquefois tentés de lui dire, comme 
le Comte de Gramont difoic àLanglée, 
yous croyez, parler au Roi. Nous dirions 
volontiers auffi quand Brancas veut 
nous tromper, vous croyez parler à Dieu. 
Vraiment je fuis folle, voyez un peu 
où je me jette. 

J’ai fait mes complimens aux héri- 
tiers de ce bon homme Evreux ; on dit 
eh ce pays que le jeune afpire encore 
à Marfeille ; eft-il poflible qu’il ne foie 

Ï >as content , 8c que pouvant accorder 
a réfidence avec la Cour , c’eft-à-di- 
re,la gloire 8c les plaifirs,il aime mieux 
fe rendre leDom Courrier de Marfeil- 
le , comme fon Prédecelfeur ? Si l’E- 
vêché vaut mieux , il le dépenferoit 
par les chemins; enfin chacun a fa ma- 
niéré de penfer. 

Ce que je fçai en general du Clergé, 
c’efl: qu’ils ont beaucoup paru cette an- 
née ;& ils ont traité le Pape, comme 
M. de Rome , fort familièrement. Cet- 
te guerre eft encore meilleure que les 
autres *, 8c les Evêques qui fe difoient 
jiutant de vérités que d'injures, commç. 


de Madame de Sévignê. 2.77 
Vous dites , valoient bien les cordons 
bleus qui fe battoient. Vous fç avez 
tous ceux qui font tombés malades en 
revenant du voyage. Mademoifelle 
eft bien étonnée d’avoir la fievre tierce. 
La Troche me mande tou jours dç bons 
petits détails \ c’eft Ton fils qui garde 
M.le Dauphin. Nous aurions enten- 
du de notre Abbaye ( de Livry ) les 
triomphes , les fanfares , & la mufique 
de Chelles au Sacre de l’Abbeflè. On 
dit que la belle beauté a penfé être em- 
poifonnée , &c que cela va droit à de- 
mander des gardes *, elle eft toujours 
fi languiftànte > mais fi touchée de la 
grandeur , qu’il faut l’imaginer préci- 
fément le contraire de cette petite v toi- 
lette ( a) qui fe cachoit fous l’herbe , 
& qui étoit honteufe d’être maîtreflè , 
d 'être mere , d etre Duchelfe; jamais il 
n’y en aura fur ce moule-là. Adieu, ma 
très-chere enfant , j’admire de quoi je 
vous entretiens j c’eft pour détourner 
mon imagination du chapitre de votre 
fanté , dont je me fens occupée , 8c 
dont je vous parlerois jufquesà l’im- 
portunité j mais puifque j’apprends 
que vous en avez foin , c’eft allez pour 
me donner du repos. 

( a ) Madame de la Yalicre, 
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LETTRE CCCCLI.V, 


.1680. Aux Rochers y ce Mercredi 4» 

Septembre, 

I L me femble , ma fille, que voit* 
m’enviez d’avoir vû route la famil- 
le de votre Pere Defcartes à Rennes ; il 
eftvrai que vous en étiez plus digne 
que moi : s’ils m’eufienr prife pour une 

Î >erfonne capable d’entendre leur Phi- 
ofophie , je n’aurois pas manqué de 
leur chanter j point de faveur , de foriy ni 
de lumière : mais ne pouvant pas bien 
répondre à leur proie , je n’ofai les at- 
taquer par vos vers : je les dis à Nan- 
tes à l’Abbé de Bruc , qui en fut ravi 
& les voulut par écrit. Il y avoit une 
niece à Rennes, à qui l’on feroit fort 
aife de perfuader qu’elle eft la moitié 
d’un tout, dont on ne croit être que la 
.moindre partie. Corbinelli eût été 
amoureux détour cela, &c dujéfuite 
encore. Je vous ai conté tous ces fa- 
gots j comme ceux des Rochers , & 
somme yous jne cpntez quelquefois le$j 


de Madame de S évigné. ijf 

vôtres. Que pourrions-nous conter , 
û nous ne contions des fagots ? Il eft 
vrai qu’il y a fagots & fagots , & que les 
vôtres font meilleurs que les miens. 

Je ne çroyois point que ce bon 
Evreuxfe fut cafle la têtej je penfoi? 
qu’il étoit mott de vieilleflè. On peut: 
dire de cette vie, comme de celle di* 
Pere de Rodrigue , 

En arrêter le cours » 

Ce n’ctoit que hâter la Parque de trois 
jours. 

Cependant ces trois jours ont dé- 
bredouillé le Chevalier ; c’eft le pre- 
mier bien qu’il ait reçu , & la premiè- 
re mort qui lui ait été bonne. Le Roi 
chalfe les malheurs de toute façon, par 
fes bienfaits j les étoiles deviennent 
heureufes auprès de ce Soleil i voici 
qui devient bien poétique ; mais enfin, 
difons en profe que vos freres font 
bien placés en attendant mieux. 

Nous avons fenti le bout de l’an de 
la maladie du bon Abbé i mais ce n’a 
pas été fans beaucoup de reconnoiflfan- 
ces de tous les foins que vous aviez de 
lui je la partage , & je f^ai ce cpj’il y 
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avoir fur mon compte. Votre petit fre- 
re franchement ne fe porte pas trop 
bien i il eft trop heureux d’être ici en 
repos ; pour moi , je ne le crois point 
en fureté ; je crois que c’eft une con- 
folarion pour lui , de pouvoir fe plain- 
dre avec moii& je fuis fort aife aulli de 

Î iouvoir, au travers de mes gronderies, 
ui être bonne dans cette bifarre occa- 
fion. Vraiment il auroit bien mieux va- 
lu être fricajfé dans la neige (a) , que 
dans une faullé de fi haut goût. Il me 
femble que vous ne voulez pas trou- 
ver cette avanture allez extraordinai- 
re ; & fongez que la perfonne aimée , 
c’eû-à-dire , haïe n’en eft pas plus 
émue ni plus embarralfée , que fi l’on 
fe plaignoit d’un rhume du cerveau. 
Cela me paroît puniftable, 8c je ne fçai 
comme M. de la Reinie , qui entend 
fi bien la police , n’a point donné or- 
dre à ces fortes de trahifons. 

J’efpere , ma fille > que je ferai in- 
formée du premier moment que vous 
verrez changer de forme à votre de- 
ûinée j je comprends que vous n’y 

( a) Ninon Lenclos avoir dit autrefois de 
M. de Sévigné , quil était' fricajfé dans de U 
nçige, 

/-■'ye* 

é 
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de Madame de Sevignc. 2 . Si 
Voyez encore rien ; mais cela peut Te 
•fixer en un inftanr. Je crois , ma très- 
chere Comtelfe , que vous êtes per- 
suadée que je ne Souhaite pas moins 
que vous, de vous revoir 8c de vous 
embralfer > 8c fi nous ne pouvons pas 
trouver l’invention d’anéantir l’air 
qui nous Sépare , il Saudra que tout 
Simplement , comme du teins de nos 
peres , nous fafiîons beaucoup de pas, 
chacune de notre côté ; ils me Seront 
bien doux , quand ce Sera pour vous 
rencontrer. Tâchez de me raccommo- 
der avec M. de Grignan ; pour me 
confondre il n’a qu’à Se bien porter. 
Nous Songeons tous les jours à lui 
dans ce mail , 8c avec quelle bonne 
grâce il iroit en pafie en deux coups 
8c demi. Je prie mon petit Marquis 
de ne point négliger ce jeu , ni tout 
ce qui Sert à être aimable *, il n’y a 
pas trop de tour. Je l’embrafTe 8c je 
baiSe la belle Pauline je n’ai gar- 
de d’oublier MeSdemoiSelles de Gri- 
gnan ; mais vous,' ma fille, il me 
' Semble que je ne vous dis rien ; je vous 
conSeille pourtant de prendre pour 
vous tout ce que vous pourrez imagi- 
ner de meilleur. 

Tome F» A a 
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LETTRE CCCCLV. 

i£8o. Aux Rochers, Mercredi, n. 

Septembre. 

J E n’eufle jamais crû, ma chere fille* 
qu’une lettre qui m’apprend que 
vous viendrez cet hyver à Paris , ôç 
que je vous y verrai , me pût faire 
pleurer j c’eft pourtant l’effet qu’a pro- 
duit la joye de cette afiiirance , & la 
beauté des fentimens de cette fage &: . 
fainte fille ; non , ce n’eft pas toujours 
de triftefie que l’on pleure , il entre 
bien des fortes de fentimens dans la 
compofition des larmes. Vous vous 
êtes fouvent mocquée de moi , en me 
voyant émue de la beauté de certains 
fentimens , où je ne prenois nul inte- 
ret : il m’eft impoflible de n’en être pas 
touchée-, jugez, ma fille; ce que je 
fuispour le difeours fi tendre & fi fa-, 
ge de Mademoifelle de Grignan ; 
quelle réfolution , quel courage 1 II 
me femble qu’il faut compter lur ce 
qu’elle dit : il y a long-rems qu’elle 
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ttiedite fur cette déclaration : elle pen-r • n 
fe ferme , comme vous difiez \ ce qu’el- 
le a réfolu , eft immanquable : vos pro- 
phéties font bonnes ; je ne fçavois où 
vous preniez de fi grandes affurances. 
Vous voilà donc décidée, ma chere 
enfant , par la plus grande affaire <$ c 
la plus avantageufe qui pût arriver à 
votre maifon , c’eft un coup de partie, 

Sc c’eft dans ces occafions qu’il faut 
faire un voyage in ognt modo. Dites- 
moi bien cette fuite , & tous vosdef- 
feins , afin que je tâche d’y conformer 
les miens. 

Je ne fçavois point du tout la ma- 
, niere dont éroit mort ce vieux Evreuxj 
c'eft une chofe effroyable : vous avez 
raifon de dire que j’en ferai frappée. ' 
Vraiment, ma fille, je le fuis, & je 
vois Dieu qui tourne les volontés de 
ce bon homme d’une maniéré extraor- 
dinaire, pour le conduire àêrre.déchi- 
ré & maftacréjüC tiré enfin à quatre 
chevaux : voyez par combien de cir- 
conftances on voit ladeftinée s’opiniâ- 
trer , à vouloir premièrement qu’il fe 
remette en équipage a quatre-vingts 
‘ ans -, des chevaux neufs •, point de po- 
ftillon : les averciffemens de tout U 

A a ij 
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monde : point de nouvelles : il faut? 
qn’il périft'e , il faut qu’il foit déchiré', 
il faut que MefTieurs de Grignan en 
profitent. Ma fille , je parlerois d’ici 
à demain. Je trouve encore qu’on n’eft 

Î »oint heureux à demi; voyez combien 
e Chevalier fera bien établi , & quel 
contre-coup pour fa maifon & pour fon 
nom. 

Il y a du déchaînement au déborde- 
ment des vifites qu’on vous fait cette 
année ; c’eft comme par gageure ; deux 
tables de douze couverts chacune dans 
cette galerie; c’eft moi qui en fuis cau- 
Jfe , en vous parlant de celles de M. 
de Chaulnes. Cela me paroît dans un 
tel excès * que quand vous me dites 
qu’on ne dépenfe rien à Grignan , ah l 
il eft vrai , je ne manquerai pas de le 
croire. Nous fçavons bien ce que c’eft: 
que ces abîmes de toutes provifions ; 
Ôc le jeu ? Comment vous en tirez- 
vous ? Je me repréfente toujours cès 
petites pluyes qui mouillent fort bien. 
Ma fille , il y a des gens qui font nés 
pour dépenfer par-tout , comme il y en 
a qui fe caftent la tête; il n’y a aucun 
lieu de repos pour eux , ni qui puifle 
les reftiiyer ; ils attirent le monde > la 
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dépenfe , les plaifirs , comme l’ambre 
attire la paille. Il faut bien s’y réfou- 
dre , & monter dans lefccarrofle à qua- 
tre chevaux fans portillon : mais Dieu 
merci ; mon enfant , vous ne périrez 
point *, & c’eft à préfent qu’on peut 
dire , un bon mariage payera tout. Ne 
vous figurez point que cela puilTe 
manquer après le pas qui eft fait i laif- 
fez un peu repofer votre cœur & vo* 
cre imagination dans la certitude d’u- 
ne fi grande affaire : pour moi , je vous 
le dis franchement , j’en fuis tranfpor- 
tée j mon pere difoit qu’il aimoit Dieu 
quand il éroit bien aife, il me femble 
que je fuis fa fille. N’avez-vous pas 
vû le remue-ménage des Evêques? 
Freluquet ne tâtera point de Marfeil- 
le j c’eft un Bourlemont , qui ne vous 
fera ni chaud ni froid, fi vous me de- 
mandez où il demeure, je vous dirai 
que c’éroit d’année paflee devant la 
Reine aux Carmélites. Croyez-vous 
que Dom Corne fe brouille pour la 
Régale à Pamiers ? Et l’Abbé le Jay* 
(a) ne fera-ce pas une belle lumière 
de l’Eglife ? la Moufle me mande tout 
en colere qu’il gouvernera fon Dio 
(a ) Nommé à l’Evêché de Caors. 
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cèfe en jouant , rant il a de facilité 
dans l’efprit. On foupçonne Madame 
la Dauphine^’ètre groiïè. La faveur 
de Madame de Maintenon eft toujours 
au fuprême. Le Roi n’eft que des mo- 
mens chez Madame de Montefpan > & 
r ôc chez Madame de Fontanges , qui 
eft fort languiflante. M. de Rennes 
qui a repalié par ici en revenant de 
Lavardin , m’a conté qu’au Sacre de 
Madame de Chelles (a) , les tentu- 
res de la Couronne, les pierreries 
au Soleil du S. Sacrement , la mufi- 
que exquife , les odeurs > & la quanti- 
té d’Evêques qui officioienr , furpri- 
rent tellement une maniéré de provin- 
ciale qui étoit-là , qu’elle s’écria tout 
haut , n’eft-ce pas ici le Paradis ’ Ha, 
non Madame , dit quelqu’un , il n’y a 
pas tant d’Evêques : peut-être que vous 
•mettrez ce petit conte avec celui que 
je fis malheureufement un foir dans 
votre petite chambre ; il n’importe, 
il eft tout chaud , il faut qu’il paftè. 

Je vous conjure de dire à M. l’Ar- 
chevêque tout ce que vous jugerez à 
propos de mes fentimens , dont vous 
pourrez répondre. Je veux la même 

( * ) Soeur de Madame de Fontanges» 


de Madame de Sfa igné. ïtj 
cliofe pour M. de Grignan , & pour fa 
fille, fille célefte , & même pour la 
terreftre ; j’embraflè les marmots , car 
il ne faut rien oublier. Mongobercme 
mandoit l’autre jour que Pauline li- 
foit auprès d’elle les lettres de Voi- 
ture , ôc qu’elle les entendoit , commç 
nous. 
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LETTRE CCCCLVI. 

1680. Aux Rochers , ce Mercredi , 18. 

Septembre. 

I ’Etois avant hier chez la Princef- 
fe à qui je dis ce que vous lui con- 
ciliez pour Paris ) elle y eft fort dif- 
pofée , d’autant plus que la voilà 
dans un deuil épouvantable j le Pere 
de Madame , qui eft , comme vous fça- 
vez, fon beau-frere , eft mort. Un gros 
Allemand le dit à Madame à peu près 
de cette forte fans aucune précaution j 
.voila Madame à crier , à pleurer , à 
faire un bruit étrange ; on ait , à s’éva- 
nouir , je n’en crois rien : ce n’eft 
point une perfonne à donner cette 
marque de foiblefle j c’eft tout ce 
que pourra faire la mort de fixer tous 
fes efprits. Sçavez-vous bien que Lan- 
glade les a eu fixés de telle maniéré , 
que fa femme fut emportée de fa 
chambre, & lui, mis fur la paillafte 
avec toute la contenance d’un mort ? 
IlpalTa un Médecin par pur hazard : la 

Scène 
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de Madame de Sév'tgné. 

Scène eft en Poitou j ce Médecin vou- 
lue le voir , tout de même que celui 
donc vous me parlâtes , au fui et /de 
cette Dame qu’il reftufeita. Il obferva 
ce pauvre corps } il y trouva encore 
quelque chaleur ; il lui donna des re- 
medes dont on fe mocqnoic : enfin il 
en vint à l’émétique : &c l’on écrit à 
Madame de la Fayette , qu’on eft per- , 
fuadé que Langlade en reviendra : 
voilà une hiftoire qui reftemble fort 
icelle que vous fçavez. Ce feroitune/ 
perce pour Madame de la Fayette » 
qui trouve encore quelque douceur 
aux roftes de Tes amis. 

On me mande qu’on parle de M. 
de Sillery pour gouverneur de M. de 
Chartres , & de Madame de la Sabliè- 
re pour Mefdemoifelles de Nantes Sc 
de Tours ; je n’en crois rien du tout *, 
il feroit groflier de dire pourquoi , il 
y a trop de raifons. Je ne fçai auquel 
des courtifans la langue a fourché le 
premier } ils appellent tout bas Ma- 
dame de Maintenon , Madame de 
Maintenant , ce jeu de paroles n’eft 
pas indigne du Château que vous 
habitez. Cette Dame de Maintenon 
©u de Maintenant palTe tous les loirs 
Tome T. B b 
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depuis huit julqu’à dix avec Sa Maje-* 
fié. M. de Chamarante , la mene 3c la 
ramene a la face de l’Univers. 

Je vois avec grand plaifir les fain- 
ces difpofitions croître dans votre fain- 
re fille *, 3c fon impatience s’accorde 
fort avec la mienne. Ne refpeétez-vous 
pas beaucoup cette créature ? N’eft-ce > 
pas un tréfor de grâce , & une prede- 
ftinée ? On ne peut plus vivre avec 
elle , comme avec une autre cette dif- 
tinétion du Ciel attire celle delà ter- 
re. Vous me manderez fans cefie vos 
defieins; je trouve que M. de Vendô- 
me a grande peine à déclarer les 
fiens. 

J’admire votre amitié d’être fi at- 
tentive au mal de Mademoifelle > 3c 
de ne vouloir pas que ceux qui font 
nés en 1617. prennent la liberté d’ê- 
tre malades. Vous avez été plus en pei- 
ne de cette Princefle que toute fa no- 
ble famille ; 3c fon malheur eft tel 
qu’il faut encore que ce foit moi qui 
vous en remercie. Je le fais aufli pour 
le foin que avez de penfcr a nous dé- 
faire de notre charge , qui nous char- 
ge. Quand nous parlons d’entrer dans 
une autre, c’ell dans l’excremité, ÔC 


de Madame de Sévigtiê. X^f 
Cîi cas que nous foyons obligés d’en 
parler à M. de Louvois , parce qu’on 
ne croit point en ce pays-là qu’un 
homme puiflè vivre ni refpirer, s’il n’y 
éft engagé : mais le but de nos défirs 
feroit de nous débarralTer entièrement 
de cette glu , qui fait une contrainte 
& un engagement , dont on voudroit 
être tiré , du moins pour quelque 
rems. Si vous êtes deftinée , ma fille, 
à nous faire ce plaifir , vous pourrez 
vous vanter d’avoir donné à votre fré- 
té le plus fenfible qu’il ait jamais eu. 
La penfée d’être abandonné de M. de 
la Troufle, le fait fauter aux nues; 
8c la feule efperance de ce neveu de 
Brancas , épanouira fa rate. Vous nous 
donnez l’exemple d’une Philofophie 
admirable ; 

Ainfi de vos défirs toujours Reine abfoluc,' 

Les plus grands changemens vous trouvent 
réfol ue. 

Voilà deux vers à retenir, & où la 
providence devroit nous conduire 
bien naturellement. Si je ne fuis dans 
cet état bienheureux , ce n’eft pas faute 
delà méditer fou vent, 8c d’obferver 

B b ij 
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toutes Tes démarches , qui me confira 
ment de plus en plus qu’elle eft reginx 
del mundo , 8c qu’elle fe fert de nos opi* 
nions pour nous mener à Tes fins éter- 
nelles. Nous répétons un peu nos vieil-r 
les leçons > le Pere Damaye & moi j il 
a fait vingt lieues pour nous Voir y 
nous voulons que fa vifite foit au moins 
de huit jours j il vous falue très-hum- 
blement-, il a une grande idée de vo- 
tre bel 8c bon efpnt , & meme de vo- 
tre bonté ; il trouve que vous en avez 
toujours eu pour lui. Je lui fais dès au- 
jourd’hui votre réponfe ; car quand 
elle viendra , il y aura quinze jours 
qu’il fera retourné à fa cure. Cela 
donne une effroyable idée de notre 
éloignement ; 8c l’on a befoin de l’ef* 
pérance qui nous dilate préfenntement 
le cœur, 8c nous fait toucher au doigt 
le tems où nous ferons bientôt en- 
semble *, comment donc n’aimerois- 
je pas la providence? Ce qu’il y au- 
roit de bon , ce bon , ce feroit de s’y 
fou mettre fans murmurer , quand elle 
en difpofe d’une autre maniéré. Je ne 
croyois pas que le Cardinal d’Eftrées 
fît le voyage de Rome -, mais puif- 
qifii le fait , notre petit Coulanges 
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fait alfez bien d’aller avec lui ; ç’a été 
mon avis , fçachant toutes les couleu- 
vres qu’il avale à Paris •, je crois qu’il 
n’en rompra pas le voyage de Grignan* 
Adieu , ma très-chere enfant , loyez 
perfuadéeque je vous aime avec une 
tendrelfe & une inclination fi. natu- 
relies , que je ne fuis pas plus moi- 
même , que ces fentimens font tranf- 
formés en moi •, je ne trouve pas cette 
période bien nette , mais elle eft alTez 
vraye. 


LETTRE CCCCL VI I. 


' Aux Rochers , ce Dimanche , iz. 
Septembre. 

V Ous êtes fiPhilofophe , ma très- 
chere enfant , qu’il n’y a pas 
moyen de fe réjouir avec vous ; vous 
anticipez fur nos efpérances , & vous 
paflez par-dedus la poIfelTion de ce 
qu’on délire , pour y voir la fépara- 
tion. Il faut mieux ménager les bien$ 
que la providence nous prépare } après 
vous avoir fait ce reproche , je veux 
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vous avouer de bonne foi que je Te 
mérite autant, que vous , & qu’on ne 
peut être plus effrayée que je le fuis 
de la rapidité du tems , ni plus fen- 
tir par a’vance les chagrins qui fui- 
vent ordinairement lesplaifirs. Enfin, 
ma fille , c’eft la vie toujours mêlée 
de biens 8 c de maux ; quand on a ce 
qu’on défire, on eft 'plus près de le 
perdre -, quand on en eft loin , on fon- 
ge qu’on fe retrouvera *, il faut donc 
tâcher de prendre les chofcs , comme 
Dieu les donne ; pour moi , je veux 
fentir l’aimable efpérance de vous voir 
fans aucun mélange. 

Vous êtes bien injufte , ma très— 
chere , dans le jugement que vous fai- 
tes de vous j vous dites que d’abord 
on vous croit affez aimable , & qu’en 
vous connoiffant davantage on ne vous 
aime plus , c’eft précifément le con- 
traire j d’abord on vous craint > vous 
avez un air affez dédaigneux ; on u’ef- 
pere point de pouvoir être de vos amis ; 
mais quand on vous connoît , on vous 
adore , & l’on s’attache entièrement 
à vous : fi quelqu’un paroît vous quit- 
fer , c’eft parce qu’on vous aime , 8 c 
qu’on eft au défefpoir de n’être pa$ 
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aimé autant qu’on le voudroit : j’ai en- 
tendu louer jufques aux nues les char- 
mes qu’on trouve dans votre amitié , 
6c retomber fur le peu de mérite qui 
fait qu’on n’a pu conferver un tel bon- 
heur i ainfi chacun fe prend à foi de ce 
léger refroidilïement ; & comme il n’y 
a point de plainte ni de fujet vérita- 
ble , je crois qu’il n’y a qu’à caufer 
enfemblë avec quelque loifir , pour fe 
retrouver bons amis. Vraiment, ma' 
fille , vous avez bien renchéri fur ce 
que je vous avois dit de Brancas j ce 
que vous en dites efl la plus plaifante 
chofe du monde , 6c la plus vraye •, c’eft 
juftement ce qu’il a toujours fait entre 
fes amis ; il aime que le bien -fe com- 
munique, 6c il veut faire uneliaifon 
de- Dieu avec Madame de Coulanges , 
6c lui donner cette jolie femme pour 
amie , comme il l’a donnée au Cardi- 
nal d’Eftrées i car il n’a jamais eu de 
patience qu’il n’en ait fait un de fes 
commençaux. Cette vifion me frappe , 
& me fait rire plus qu’une autre; car 
. je le connois, 6c voilà fon ftile. Il cfc 
vrai qu’autrefois il éroit furieux con- 
tre fes. rivaux ; mais il veut bien don- 
ner à fon amie ce qui vient de fon 
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choix , il n’aime pas que ce Toit elle qitl 
choififlè : vous vous fouvenez de Tes 
inquiétudes fur le fujet de Tréville. 
Enfin je ne voi$ dans cette confufion 
de fentimens , que beaucoup d’artiitié 
fur un fond d’inclination rebrodé de 
paflion. Si vous avez Brancas , n’allez 
pas lui conter tout ceci i efcarmouchez 
feulement avec lui , félon que vous 
le verrez difpofé. 

J’ai envie déliré Terence \ j'aime- 
rai à voiries originaux, dont les co- 
pies m’ont fait tant de plaifir. Mon 
fils me traduira' la Satyre contre les 
folles amours ; il devroit la faire lui- 
même, ou du moins en profiter, li l’état 
. où il eft , ne le corrige pas , je ne fçai 
ce qui le pourra faire. Npus lifons des 
Livres de controverfe, il y en a un (a) 
qui répond dtix Préjugés , & auquel je 
voudrois que M. Arnauld eut répliqué", 
mais je crois qu’on le lui a deffendu j 
je vous en parlerai une autre fois. On 
m’avoit promis la Harangue du Coad- 
juteur , je ne l’ai point eue ; mon fil$ 

( a ) C’cfl ia défenfe de la Réformarion, ou 
réponfe au Livre de M. Nicole « intitulé Pré- 
jugés légitimes contre les G ilvinijles. Par le Mi- • 
niftre Claude. 
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Zc bien d’autres m’ont dit qu’elle étoit 
admirable. Mais parlons un peu de 
votre famé j n’êtes-vous point effrayée 
de ces jambes froides & mortes > 
Eft-il pollible que dans les pays des 
bains chauds , vous trouviez le moyen 
de laifter périr vos pauvres jambes, que 
vous ne lentez que par des douleurs ? 
N’y a-t-il point de lavages qui puiflent 
vous ramener les efprits à ces parties 
comme abandonnées 1 Trouve-t-on 
cette incommodité de peu de confé- 
quence ! Le bain ne vous y a point fait 
de bien* faut-il en demeurer-ià ? Eft-il 
poffible qu’on piiiffe s’accommoder de 
gré à gré avec des maux ft défagréa- 
bles & fi dangereux ? Vous me dites 
de me purger : ah 1 ma belle , il n T y a 
que deux jours que je pris une fotte 
bête de médecine , dont je commence 
à me remettre , car elle avoic ému une 
parfaite fanté j je prends de certe eau 
de cerife } & plût a t)ieu que l’on pût 
faire un commerce de fanté j je vous 
donnerois beaucoup de la mienne fans 
m’incommoder! Bon jour, ma très-par- 
faitement-chere , je fuis toute occu- 
pée de vous , de votre amitié , de votre 
fanté. S’il n’y a qu’un moment jufqu’à 
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qu’Adam a péché > il n’y a qu’un jour 
jufqu’à celui que je vous embrafferai 
de tout mon cœur. Je fuis trop heureu- 
fe de l’efperer, & je ne veux point gâ- 
ter cette joyepar des noirceurs, <$c des 
prévoyances ingrates envers Dieu. 

Mon fils vouloic vous écrire, & 
vous mander qu’il traduira ce que vous 
lui ordonnez , &c qu’il profitera de vos 
confeils. Il m’a fait voir ces petits ou- 
vrages de la Fontaine , je ne fçai com- 
me je ne vous l’ai point mandé. Il eft 
vrai que ceux qui ont vu cette belle 
beauté Prunier , ont peine à fe perfua- 
der qu’elle vienne directement du 
troifiéme ciel \ je penfe qu’on auroit 
plus de peine que jamais à fe l’imagi- 
ner ; on dit que les vifites ne le font 

Ï lus que pour l’amour de Dieu c’eft 
e contraire du tems paflfé. Il vouloic 
caufer avec vous , ce pauvre garçon , 
mais il eft fi abbatu aujourd’hui qu’à 
peine peut-il parler. 
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LE TT R E CCCCLVIII. 

j4ux Rochers , ce Mercredi , 1 5. 1680, 

Septembre . 

\ 

O N me mande, ma chere fille,que 
le Chevalier fe porte quafi bien ; 
je crois que fon voyage ne fera gue- 
res retardé j parlons du vôtre , tâches 
de ne vous point mettre dans le mau- 
vais tems , & faites provifion de forces 
pour un fi long trajet ; il me femble 
que les voyages ne vous font pas des 
maux extraordinaires. Madame la Prin- 
celfe de Tarente,qui à propos vous 
fait mille & mille amitiés , dit & af- 
fure qu’elle ne fe porte jamais fi bien , 
que quand elle fait le tour du monde > 
elle a été deux fois en Danemarcie ; 
n’eft-cepas ce qui s’appelle voyager» 

Je veux vous faire deux ou trois que- 
ftions. Mademoifelle de Grignan a- 
t-elle envie de revoir Paris? Ou fî 
tout d’un coup elle fe met où elle veuç 
être : où veut-elle être (a ) ? Eft-cc S.. 

(4) C« fut aux Carmélites duFauxbousg, 
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Étienne ou les Carmélites qu’elle choL 
fit > Son zele eft-il mitigé , ou à la ri- 
gueur. N’amenez-vous pas votre fils? 
Je vous fais toutes ces queftions agréa- 
blement dans mon loifir , Sc vous m’jr 
répondrez dans le vôtre. Faites-moi 
conter par la Pythie, toute la répu- 
blique qui va s’aflembler à Grignan. 
Nous avons toujours un tems parfait j 
nous liions beaucoup, & je fens le plai- 
Xir de n’avoir point de mémoire i car 
les Comédies de Corneille , les Oeu- 
vres de Defpreaux , celles de Sarafin , 
celles de Voiture , tout cela repalfe de* 
vant moi fans m’ennuyer , au contrai- 
re ; nous donnons quelquefois dans 
les morales de Plutarque, qui font ad- 
mirables j les Préjugés , les réponfes des 
Miniftres, un peu d’Alcoran , fi on 
vouloit \ enfin je ne fçai quel Pays nous 
ns battons pas ; le peu de rems qui 
nous refte , fera bien-tôt pafle. Qu’il 

faint Jacques 'où des raifons de famé ne lui 
permirent pas de refter long- tems. Mais quoi- 
qu’elle ait vécu depuis dans le monde , elle 
en a toujours été retirée , pour ne s’occuper 
que des exercices de la plus haute pieté. Elle 
eft morte le 19. Février 173 y. Elle étoit fille 
d’Angélique-Claire d’Angennes , premier^ 
fctnme de M- de Grignam 


de Madame de Sevlgne. 
plaife à Dieu de vous donner de la Tan- 
te , voilà tout ce que je défire , & tour 
ce qui touche mon cœur. Mon fils vous 
dit, mille tendrelfes ; vous êtes tous 
deux fi vieux 6c fi caftes que je paft'e ma 
vie à vous garder. Faites bien tous nos 
complimens à toute la grande 6c bon- 
ne compagnie qui eft autour de vous. 
Madame de Coulanges m’a écrit que 
vous reveniez à Pans , 6c qu’elle en 
étoit ravie. Sa Lettre eft fort jolie j 
elle attend Brancas;il faut fe taire après 
ce que vous avez dit de cette liailon 
qu’il veut faire. Mademoifelle de Scu- 
déri vient de m’envoyer deux petits 
tomes de converfations -, il eft impofli- 
ble que cela ne foit bon, quand cela 
jp’eft point noyé dans fon grand roman» 
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LETTRE CCCCLIX. 

80. -< 4 «* Rochers , « Dimanche » 29, 

Septembre. 

C ’Eft une république > c’eft un mon- 
de que votre Château , je n’y ai ja- 
* mais vu cette foule. Mongobert me par- 
le de quintille , je ne fçai ce que c’eft 
mais quoique nous foyons dans une fo- 
litude en comparaifon, nous ne laiflons 
pas d’avoir fort fouvent trois tables» 
de jeu , un tric-trac , un Hombre , un 
reverfi. Nous avons préfentement Ma- 
dame de Marbeuf qui eft bonne à tout, 
•elle eft commode & complaifante. La 
Princefle éclaire ces bois , comme la 
Nymphe Galathée velle eft en deuil de 
fon beau-frere l’Eleéfeur Palatin *, il 
faudroit que toute l’Europe fe portât 
fort bien, pour n’être pas fouvent fu- 
jette à perdre de fes parens. Nous a- 
* vons des gens de Vitré que vous ne 
connoiftez non plus que la folitairejen- 
fin, je ne fçai comme tout cela va , mais 
je fçai bien que je n’en fouhaite pas da*? 

’ ïrantage. 
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Te fuis étonnée qu’il ne foie point 
encore queftion de M. de Vendôme , 
ni d un Intendant) tout cela viendra 
tout d un coup. Ce que je vous man- 
dois de cet échangé de la charge de 
votre frere , étoit une penfée de Mada- 
me de la Fayette , lorfqüe nous lon- 
gions a nous tirer d’affaire par M. de 
Louvois; car il eft certain que c’eft tou- 
jours par quelque changement que l’on 
entre en propos avec ce Miniftre; mais 
c’eft l’extrémité que d’en venir-là , ÔC 
il faut effayer premièrement de fe dé- 
faire de la charge. 

x ^ eipere que nous arriverons tous 
à Paris-, mettez- vous feulement en état 
de marcher fans incommodité : voilà 
ce que vous devez faire avec plus de 
foin qu’à l’ordinaire. Je nefçai quand 
on danfera ce ballet , vraiment ce fera 
une belle*piece; vous croyez bien que 
pour moi je dirai, ce n’eft pas-là un bal- 
let , comme celui oudanfoitma fille j 
ily avoit telle & tellê ; elle y faifoit 
Un , petit pas admirable fur le bord du 
theatre , 8c là-deftus , je conterai tout 
le ballet , mais vous-même , ma fille, 
je crois que fans radotterie vous pour- 
rez dire qu il ne fait point fouvenir du 
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vôtre ; & qu’ilyavoit quatre perfbn- 
nés avec feue Madame , que les liécles 
entiers auront peine à remplacer , Ôc 
pour la beauté, ôc pour la belle jeunef- 
, fe , Ôc pour la dan le ; ah , quelles Ber- 
gères ôc quelles Amazonnes 1 II me 
lemble que tout le monde s’exeufe de 
ce ballet i la Duchéfïè de Sully fou- 
tiendra l’honneur de la danfe , mais 
non de la cadence ; il y a eu bien des 
affaires dans fa famille ; Madame de 
Verneuil parloir du baptiftaire. Mada- 
me de Sully des affaires & des 'procès 
qu’elle a a folliciter ; enfin , Madame 
la Dauphine a fi bien commandé qu’il 
a fallu obéir. Adieu , ma chere enfant, 
vous ne devez avoir aucune inquiétu- 
de pour ma fanté, elle eft très-parfaitej 
ôc plût à Dieu que je puffb penfer la 
même chofe de vous ! Je ne fens point 
Je ferein -, j’ai de petits cabinets qui 
font des brandebours admirables -, on 
y lit ,ony caufe j on laide tomber les 
traits du ferein puis on rentre dans 
ce mail ,que je ne crois pas moins fur 
qu’une belle ôc grande galerie. 


LETTRE 
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LETTRE CCCCLX. 


Aux Rochers > ce Mercredi , z. 
Ottolye. 


1680. 


J ’Ai bien fcnti , ma chere fille , le 
chagrin & le dérangement que vous 
teroit la maladie du Chevalier’, je fça- 
vois plutôt que vous que fa fièvre di- 
minuoit, & que l’Anglois le guérifloir, 
comme il a guéri tous ceux qui fe font 
adreftesà lui. Voici une grande année 
pour fa réputation. Dieu merci , ma fil- 
le , voilà qui eft fini , l’Abbé de Pont- 
carré me mande que le Chevalier eft 
fans fievre , & les projets qui paroif- 
foient un peu dérangés , vont repren- 
dre le fil de leur dilcours. Je fuis fâ- 
chée du voyage de M. de Grignan *, il 
fera revenu quand vous recevrez cette 
Lettre ; mais je ne puis m’empêcher 
d’en parler. Quelle bombe tombée au 
milieu des plaifirs & de la tranquillité 
de votre Automne 1 c’eft en vérité quit- 
ter beaucoup que de quitter votreChâ- 
teau,& toute la bonneCompagnie,& la 
Tome C c 
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bonne chere & la mufique;il n’y a point 
de Religieux à qui l’obéifTance donne 
plus de mortification. Cçs Meflinois 
qui font plus de peur que de mal aux 
autres, vous font , comme vous dites » 
bien plus de mal que de peur. Je vois 
tous ces contre-tems avec autant de 
chagrin que vous ; & je vous conduis 
*u travers de tout cela, jufques au jour 
qu’il me paroît que tout aura repris fa 
place : je ne crois point que vous puif» 
fiez vous bien porter que cela ne foit. 
Vous êtes trop vive pour trouver du re- 
pos & des nuits tranquilles , avec de? 
fujets d’agitation. Je vous ai vue met- 
tre cuire des penfées , & rêver profon- 
dément pour des fujets qui le méri- 
toienc moins. Je fuis perfuadée que 
yous n’aurez point M. de Vendôme ; 
mais cela ne doir pas vous empêcher de 
partir > vous attendrez à Paris M. de 
Grignan , comme vous avez fait d’au- 
tres fois. Vous avez plus de raifon que 

{ >erfonne , de ne vous pas expofer par 
e mauvais rems : pour nous , mon en- 
fant, nous laifTerons palfer les Fêtes de 
laToulfaints , & puis nous prendrons 
notre jour. 

Je vous ai fait cinq ou fïx que fiions 
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touchant Madcmoifelle de Grignan , 
vous m’y répondrez. Cetre fainte fille 
eft l’objet de mon admiration : vous 
dites qu’elle fe conduit toute feule ; ha, 
ma fille , qu’elle a un bon Directeur ! 
laifîez-la faire, abandonnez la à fa 
conduite, & croyez félon ce que j'en 
puis juger , que jamais une confcience 
n’a été mieux dirigée. Ce font des pro- 
diges de grâces que ces vocations *, je 
fuis attendrie de cette haute vertu.Ma- 
dame de la Fayette me mande que tout 
le monde tombe de la fievre, comme fi. 
l’on éroit au fiege d’une Ville, où l’on 
tirât plufieurs coups de moufquets à la 
tranchée ; il n’en meurt point , voilà la 
différence cju’il y a. 

J’ai dit à Madame la Prrnceffe de 
Tarente tout ce que la Providence & 
vous , avez entrepris pour Madame fa 
fille ; je crois qu’étant toutes deux con-- 
tre-elle , vous la confirmerez dans les 
bons fentimens où elle me paroîc. Elle 
vous dit mille douceurs. Elle vouloic 
me demander de quoi vous vous mê- 
liez de vouloir qu’elle aimât fa fille; je 
lui ai dit que c’eft que vous ne pouviez 
fouffrir qu’il y eut une filleau monde , 
qui pût être affez malheureufe , poup 

C c ij 
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erre privée de la tendrefle d’une mere> 
comme elle -, ce difeours a fort bien 
réuflî. 

Vous fçavez bien que Madame de 
Ludre , lalfe de bouder fans qu’on y 
prît garde , a enfin obtenu de fon or- 
gueil fi bien réglé , de prendre du Roi 
deux mille écus de penfion , ôc vingt- 
cinq mille francs pour payer fes pau- 
vres créanciers , qui n’ayant point été 
outragés, fouhaitoient fort d’être payés 
groflierement fans rancune. On die 
qu’elle eft toujours belle. Mon Dieu , 
nia fille , que je vous gronderois de 
bon cœur d’être fi aile d’être mai- 
gre ! Si c’eft par réfignarion , cela eft 
admirable ; mais par goût, vous n’ê- 
tes pas raifonnable. Je voudrois bien 
moi, que vous fulfiez grade ôc forte, & 
enfin qu’il plût à Dieu de vous redon- 
ner votre fanté , avec toutes fes circon- 
ftances & dépendances. 

Il n’eft pas naturel , ma fille , que je 
ne vous dife pas ce qui vient d’arriver 
tout-à-l’heure. Vous connoiflez mes 
chevaux, ils font fort beaux } celui qui 
s’appelle le favori , étoit au travail •, on 
luifaifoit le poil de l’oreille, ne vous 
en dcplaifc , il s’eft mis en furie j on sa 
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'Voulu lui rendre fa liberté; il s’eft jet- 
té comme un furieux par-deffus les bar- 
res , &c s’eft crévé le cœur ; j’ai dit en 
le voyant mort , comme M. de Monba- 
fon, voyez ce que c’eft que de nous, ÔC 
je vous le conte , mon enfant. J’ai fou- 
tenu ce malheur en grande femme 
tout-à-fait , & je n’en irai pas moins à 
Paris. . 


' LETTRE CCCC LXI. 

Aux Rochers, ce Dimanche , 13. i6So. ; 

Octobre . 

M Adame de Coulanges m’écrit 
une fortjolie Lettre, elle en re- 
çoit allez fouvent de vous, & fe propo- 
se , comme on faif toujours , de jouir 
cet hy ver de votre voilînage , & de ré- 
chauffer votre ancienne amitié. Vous 
avez M. de Coulanges , je fuis allurée 
que vous en êtes fort aife ; vous ne de- 
vez pas perdre cette occafio-n de faire 
une piece à M. de Grignan; la vifion eft 
bonne de mettre Coulanges dans quel- 
que caille , ou dans l’étui du Théor- 
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be de l’Abbé Viany. Enfin vous en foi 
rez quelque chofe de bon , car de le 
montrer tout fimplement , comme un 
autre , cela n’eft pas polTîblc. J’avoue 
que j’étois d’avis qu’il fit le voyage de 
Rome, mille circouftances le rendoient 
agréable , & j’avois auflî quelques pe- 
tites raifons , que je rctrouverois bien 
encore , s’il en étoit befoin -, mais ce 
feroit ranger des troupes en bataille , 
quand il n’eft plus qucftion de combat-» 
tre. Je fuis ravie qu’il ait fuivi vos con* 
feils , ils font ineilleurs:que les autres j 
& je ferai fort aife de le revoir. 

Mon fils eft dans un état très-digne 
de pitié •, il eft tellement maigre, deïTé- 
che, abbatu, & fa barbe fi longue, que 
▼ous ne le reconnoîcriez pas s cepen- 
dant dès qu’il ne fent point dérouleur, 
il joue à l’Hombrc , il caufe , il prend 
plaifir à être dorloté, & il femble qu’il 
touche à fa guérifon. Quand je penle en 
quel état on fe trouve , pour qui ï Pour 
une ingrate : mais c’eft encore pis , car 
c’eft pour quelqu’un que l’on n’aimç 
point du tout , & que l’on n’a jamais 
aimé. Madame de Coulanges m’en dit 
une chofe plaifante i elle afture que 
c’eft une joye publique que la guérifea 
de cette perfonne. 
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Que dices-voys, ma chcre enfant* 
de l’efpric de Mongobert , ou plutôt de 
fon cœur? N'cft-ce pas cela dont je 
Vous répondois, je connoiffois ce fond* 
il étoit caché fou$ des épines , fous de* 
chagrins , fous des vidons ; & tour ce- 
la étoit de l’amitié , &c de l’attache- 
ment , & de la jaloufie j 8c quand vous 
dificz , (ju importe de mon coeur ,fi je fais, 
mon devoir ? je difois tout le contraire i 
je fouhaitois toujours de ces converfa* 
tions heureufes ,où tout contribue à fe 
rapprocher ; il n’y a pas un ton , pas 
une parole qui ne fafle un bon effet. Je 
vous en ai parlé , il n’étoit pas tems j il 
y a tant de chofes qui ont leur rems, 8c 
qui ne font pas cuites. Je fuis éton- 
née que Mongobert ne m’ait pas man*r 
dé cette bonne nouvelle, vraiment, ma 
fille , j’en fuis ravie. Vous voyez qu’il 
ne faut pas toujours juger fur les appa- 
rences: vous avez crû qu’il n’y avoit 
plus de fond dans ce cœur-là, 8c vous 
voyez ce qu’il y avoir. Vous trouverez 
peut-être la même chofe dans celui de 
votre voifin (<*): j’ai remarqué des fen- 

( a ) La terre de la Garde cft voifin e de celîc 
de Grignan j & c’eft de M. de la Garde 
Madame de Sévigné veut parler ici. 
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cimens bien tendres dans ce Pays-là; jt 
fuis fâchée que vous n’ayez point en- 
core trouvé le moment heureux où l’on 
parle fi bien ; cette amitié n’étoit point - 
faite pour dire t aime ,je ne t aime 
plus. Cela devoir être tout uni, tout fo- 
lide. La froideur , qui eft entre vous 
& lui, eft d’autant plus dangereufe 
qu’elle eft cachée fous des fleurs ; elle 
eft couverte de beaucoup de paroles de 
bienféance ; il femble que ce foit quel- 
que chofe, & ce n’eft rien; voici le por- 
trait que vous en faites vous-même ; un 
retrancbemunt parfait de toutes fortes de 
liaifons y de communications & de fentï- 
mens. Ah , la belle amitié 1 Ah, la bel- 
le amitié! je dirois comme le Maréchal 
de Gramont , fi je vousfaifois embrafier, 
Afejfieurs , je ne vois rien qui vous empê- 
chât de vous couper la gorge. Tout cela 
changera quand le moment fera ve- 
nu. Je vous embralTe tendrement, ma 
chere enfant , & j’attends celui de 
vous revoir avec impatience. J’ai enco- 
re Madame de Marbeuf ; nous nous 
trouvons fort bien d’elle, elle fort bien 
de nous ; & cependant elle veut s’en 
aller, c’eft qu’on ne peut durer, quand 
•n eft bien ; elle écrit à M. de Coulan- 
ges 



Die 
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ges les prol^prités de Mademoiselle 
Defcartes ; àqui Madame de Chaulnes 
donne une penfion -, elle eft fçavanre, 
comme Ton Oncle , &comme vous. 


LETTRE CCCCLXIi. 

A Parts t ce Mercredi , z 3. Octobre. 1688. 

J 'Arrivai hier au foir, ma rrès-chere , 
par un rems charmant &c parfait ; (I 
vous êtes bien fage, vous en profiterez, 
ôc vous n’attencuez point l’autre lu- 
ne, à caufe des pluyes & des mau- 
vais chemins. Je n’avois jamais vû ceux 
de Bretagne en cette faifon. J’ai trouve 
le Chevalier en parfaite fanté, nous 
caufamesfort; il me dit des chofes par- 
ticulières & très-agréables vous les 
apprendrez, car peut-être n’a-c-il ofc 
les écrite. Je fuis ravie qu’il foit ici-, je 
voudrois qu’il y pût demeurer, du moins 
il ne quittera pas le quartier , il y aura 
fa plus grande affaire.Cette penfée doit 
rendre votre voyage bien doux. Vous 
me priez de vous recevoir avec une 
joye fincere ; vraiment, ma fille, je vou- 
drois bien fcavoir où vous voudriez que 
j’en pritfe une autre. Je fuis fort con- 
tente de l’a belle & nette explication de 
Terne T. Dd 
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Madame de la Ville-Digu j cela s’écoit 
brouillé dans ma tête , en- voilà pour 
route ma vie. Elle emrnenera Pauline, 
nous aimerions bien mieux que vous 
' l’amenaffiez avec vous ; hé bon Dieu , 
que nous en ferions aifes 1 M. de la 
Garde me mande qu’elle avoir fuivi 
mon confeil de l’année pa(Tée,& qu’el- 
le avoic coufu fa jupe ayec la y vôtre , 
&c cour cela d’une grâce , & d’un air, 
à charmer y je ne verrai jamais tour 
cela , vous m’en confolerez - y mais en 
vérité il ne faut pas moins que vous. Je 
comprends votre colere de n’avoir pas 
dit adieu à M. l’Archevêque ( a ). Hé- 
las 1 A quoi penfe-t-on , quand on 
quitte une perfonne de cet âge ? Tour 
ce qui relTemble à une féparation éter- 
nelle , fait bien mal au cœur. 

Les chanfons de M* de Coulanges 
font fort jolies j il falloit que votre 
Hôtellerie fût bien pleine pour avoir 
fuffoqué fa vivacité ; ha 1 c’eft rrop de 
monde à la fois*, pour moi , je n’y pour- 
rois pas réfifter avec toutes mes vertus 
populaires. En vérité , je fuis ravie.de 
penfer que vous ne vous ruinerez cer 

( æ) M. l’Archevcqucd'Arlcs^uiécoit âge 
fdors d'environ 7;, 
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.hyvcr , ni à Aix , ni dans votre auber- 
ge > l’état de mon ame eft délicieux , 
de voir votre retour auffi fur qu’il le 
peut être. M. le Coadjuteur eft parti j 
il a fait regler la maniéré dont M. de 
Vendôme (4) traitera M. de Grignam, 
il faut le fçavoir une bonne fois*, ôc 
quand on obéit au Roi, on ne peut 
être mai content, ^achèverai ce foie 
ma lettre , je vous dirai ce que j’ai vû 
& entendu. v 

J’ai vu toutes mes pauvres amiesr. 
Madame de la Fayette a palTé ici l’a- 
près-dînée entière i elle fe trouve fort 
bien du lait d anelfe : il ne m’a pas 
paru que Madame de Schomberg ait 
encore pris ma place i il y a bien des 
paroles dans cette nouvelle amitié. 

Ne vous fouvient-il point de ce que 
nous difions du plaiûr que l’on prenoic 
à étaler fa marenandife avec les nou- 
velles connoiftances ? Il n’y a rien de 
J(i vrai : tout eft neuf, tout eft admi- 
rable, tout eft admiré,. on fe pare de 
fes richeftes, on fe loue à l’envi: il y 

sl bien plus d’amour propre dans ces 
. . , • 

( a ) A fon arrivée en Provence , dont il 
■droit Gouverneur , fie M. de Grignan Licuce- 
aam Général. 

Dd ij 
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forces d’amitiés , que de confiance. 
de tendrefiè. Enfin, je ne crois pas être 
tout-à-fait jettée au fac aux ordures. 
Mongobert m’écrit des merveilles de 
fon raccommodement \ il me paroît 
que déformais rien n’cft capable de la 
leparer de vous : il me fembloit que 
je voyois ce fond, & que c’étoitdom- 
mage qu’il fût couvert d’épines & de 
brouillards. Vous avez donc été à cet- 
te vilite , & vous avez pafifé , fans que 
rien vous en ait empêché , fur le bord, 
des précipices \ vous m’amufez d’une 
prairie -,'mais J e Chevalier m’a con- 
té , comme il fe jetta une fois à vo- 
tre litière , de vous en fit defeendre 
par force , parce que vous alliez périr : 
pour moi , je ne puis comprendre ce 
plaifir , oc que vous foyez aife de rê- 
ver ,& d’atracheL»vos yeux fur cet hor- 
reur , qui vous met à une ligne de la 
mort. Pourquoi vous piquez-vous, ma 
fille , d’être plus intrépide que le Che- 
valier’ Eft-il befoin de joindre cette 
forte de mérite avec les autres quali- 
tés plus convenables que vous avez î 
J’admire bien ceux qui vous y laifienc 
aller , c’eft laifier une épée entre les 
mains d’un furieux > que de laifier un 


Digitized by Google 


de Madame de Sévigné. 317 
précipice à votre hardiefte. L’Epine fe 
joignoit au Chevalier pour me conter 
cetre effroyable hiftoire. Ce que Dieu 
garde , eft bien gardé , voilà tout ce que 
j’ai à dire. La gayeté &c les chanfon* 
du petit Coulanges , font d’une gran- 
de utilité dans de telles vifires. Mada- 
me de Coulanges m’écrit des douceur* 
extrêmes , & pour vous, & pour moi. 
Mefdames de la Fayette, donc , de La- 
vardin , d’Uxelles , de Bagnols , ont 
caufé des nouvelles du monde. Made- 
moifelle Amelot fut mariée Dimanche, 
fans que perfonne l’ait fçû , avec un 
M. de Vaubecourt, tout battant neuf, 
homme de qualité , peu riche , dont la 
mere eft de Châlons*, tout a été bon 
plutôt que de nous ennuyer encore cet 
. hyver de fa langueur paflionnée. Adieu, 
mon enfant , nous fommes occupés de 
vous bien recevoir. Vous me fouhaitez 
ici, vous croyez que je pafterai l’hiver 
en Bretagne i j’en ai vû l’heure & le 
moment 5 mais enfin , me voilà , me 
voilà , ma très-chere , & je vous avoue 
que j’en fuis ravie. 



I 
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1680. -d Paris i ce Vendredi , jour de U 

Toujfaints . 

J E viens de mander à Madame de 
Coulanges que je fuis toute décon- 
tenancée d’être à Paris dans cette fai-' 
fon j 8c que je ne ni y fuis jamais trou- 
vée a une telle fête : fi M. le Coadju- 
teur veut prendre cette fottife ( a) f 
je la lui donne de tout mon cœur. Ma- 
dame de Coulanges m’écrit qu’elle a 
reçu une de vos lettres tellement jo- 
lie 8c plaifante , qu’elle ne peut fe laf-' 
1 er de la lire *, & vous avez le courage . 
de me mander par le même courrier , 
que votre ftile eft fade , 8c reflemble , 
comme deux goûtes d’eau , à celui de 
cette Dame qui écrivit à M. de; Cou-' 
langes dans ma lettre. Vous méritez 
bien d’être grondée , quand vous dites 
de ces chofes-là. • , 

Si vous voulez , ma chere fille , que 

*l a ] Le Coadjuteur d’Ailcs aimoic les équi- 

toques. . 
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je vous parle librement: 5c félon la droi- 
te raifon , M. de Grignan devroit vous 
faire pardi* , fans attendre qu’il^it hait 
tous fon cérémonial pour l’arrivée de 
M. de Vendôme-, cela vous jettera dans 
le mois de Janvier , 5c c’eft pour en 
mourir. M. de Vendôme s’arrête par- 
\ tout : il fera quelques- jours à Orléans-, 
cinq ou fix à chaflèr avec l’Archevê- 
que de Lyon : 5c vous voyez bien qu à 
le recevoir', le mener à Aix , revenir f 
ce font des tours infinis : 5c c’elf ne • 
vous pas ménager que de retarder vo- 
tre départ. Voilà ce que mon attention 
/ pour votre fanté méfait vous écrire ; 
je fouhaite que tout cela fort nufli inu- 
tile 5c auffi mal à propos que la plut 
grande partie des choies que l’on die 
de loin j 5c que vous ayez déjà pris 
votre jour pour partir, quand vous 
lirez cette lettre , comme j’ai reçu à 
Paris vos craintes que je ne pallè l’hi- 
ver en Bretagne. 

Mon cher Comte, après vous avoir 
embrade malgré vos infidélités , c’elf 
à vous que j’adrede ce difeours. Votre 
amitié doit vous- donner les mêmes 
foins & les mêmes penfées qu’à moi. 

On dit que Madame de Schomberg 

D d in; 
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nous quitte , Sc va demeurer au Faux- 
‘ bourg S. Germain. C’eft une très-plai- 
fante chofe que les préparatifs que * 
l’on fait, pour obferver la nouvelle 
liaifon de Mefdames de Schomberg Sc 
de la Fayette. L’Abbé Teftu prétend, 
que cette lmfon fera enrager Madame 
de Coulanges, Sc il l’aime encore aflez 
pour en être ravi. Brancas en eft défef- 
peré , il étoit fur le fujet de Madame 
de Schomberg, comme s’il étoit encore 
• à 1 hôtel de Rambouillet. Si Madame 
de Coulanges pouvoit fe vanger par 
une amitié & une liaifon avec vous > 

' cela feroit le plus plaifant effet du 
monde. Pour moi , je ménage mes en- 
trées pour récompenfe de mes anciens 
fervices. Ce qiie nous croyons , Corbi- 
nelli Sc moi, c’eft qu’il ne manquera 
rien que de l’amitié à toute cette pré- 
paration. Adieu , ma chere enfant , il 
eft tard j je me fuis laiffée accabler de 
vifites j vous vous mocquez toujours 
de mes prévoyances , Sc je fuis fuffo- 
quée , quand j’attends à l’extrémité» 
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LETTRE CCCCLXIV. 

A Par# y ce Mercredi , 6 . Novembre+\6 80. 

1 E vous confeille toujours ma fille » 
de partir le plûtôt que vous pourrez*, 
ii vous attendez que M. de Grignan 
ait rempli tous fes devoirs , il 11e faut 
point penferà venir cet hyver. Il me 
femble que l’amitié qu’il a pour vous , 
le doit obliger à prendre toute autre 
féfolution que celle de vous expofer au 
froid , & aux mauvais chemins ; je ne 
comprendrai jamais une autre condui- 
te. Vous êtes bien née pour n’avoir ja- 
mais un moment de joye Se de tran- 
quillité , puifque vous partez légère- 
ment fur* votre féjour de Paris, pour 
vous occuper de votre retour à Gri- 
gnan. Voilà une forte de dragon dont 
on n’a jamais accoutumé de fe charger , 
quand on eft encore au milieu des agi- 
tations d’un départ. Pour moi, ma che- 
re enfant , je ne fçai ce qui vous obli- 
ge de penfer à quitter Paris , quand 
vous y ferez une fois ; votre logement 
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y fera commode , votre bail renouvel- 
lé pour quatre anS , votre dépenfe ré- 
glée *, & fi vous voulez éviter , c’elt-à- 
dire> M. de Grignan , les dépenfe» 
extraordinaires j vous trouverez que 
c’eft le feul lieu» où vous pouyz : re- 
prendre haleine j la dépente d’Aix eft 
une furie j je me figure que vous êtes 
un peu revenue de l’économie de Gri- 
gnan , où vous trouviez que vous pou- 
viez vivre pour rien j cela s’appelle 
rien , rien du tout, vos trois tables fore 
jfouvent dans la galerie , & toutes les 
vifites & les trains ; toujours nourrir 
400 bêtes &gens,chofc qu’il n’y a plus que 
vous au monde qui fafliez : toute cette 
fameufe auberge , tout ce concours de 
monde, me parole, quoique vous di- 
riez , un fleuve qui entraîne tout. En- 
fin , ma fille , je n’ofe peu fer à ce tour- 
billon , & il me femble que vous allez 
vous repofer ici: attendez du moins 
que vous ayez confrontéles depentes , 
pour envifager votre départ; il eft que- 
ftion d’arriver , c’eft ce que je fouhaire 
de tout mon cœur. Mademoifelle de 
Mery eft fixée; elle s’arrangera routa 
loifir , rien ne la prefle : elle voit bien 
que je fuis plus aile qu’elle loit ici * 



de Madame de S h igné. + 1 $ 

quand elle y peut être , que de l’aller 
chercher plus loin -, c eroit pour la fai- 
re décider que je vous en écrivois; car 
quand on ne peut fe réfoudre, la vie fe 

Î >afle à ne point faire ce qu’on veut. El- 
e eft bien mieux qu’elle n’étoit, elle- 
parle , elle eft capable d’écouter : nous 
caufons fort tous les foirs; ha, mon en- 
fant , qu’il eftaiféde vivre avec moi ! 
Qu’un peu de douceur , d’efpe'ce de fo- 
cieté, cîe confiance même fuperficielie,. 
que roue cela me mène loin ! Je crois, 
en venté ,que perfonnen’a plus de fa- 
cilité que moi dans le commerce de la 
vie : je voudrois que vous vidiez com- 
me cela va bien, quand Mademoifelle 
de Mer y veut ; elle me témoigna l’au- 
tre jour quelle fçavoirengros lesmaf- 
heurs de mon fils , 8>c qu’elle eût bien 
voulu en fçavoir davantage: je me tins: 
obligée de cette curiofité,& je lui con- 
tai tout le détail de nos miferes : ainfi 
de plufieitrs autres chofes : voilà ce qui 
s’appelle vivre avec les vivans : mais 
quand on ne peut jamais rien dire qui 
ne foit repotilfé durement : quand on 
croit avoir pris les tours les plus gra- 
cieux : & que toujours ce n’eft pas cela», 
c’eft tout lç contraire; qu’on trouve 
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toutes, les portes fermées fur tous defr 
chapitres qu’on pourroit traiter \ que 
les choies les plus répandues fe tour- 
nent en myftere ; qu’une chofe avérée 
eft une médifance & une injuftice , que 
la défiance , l’aigreur > l’averfion, font 
vifibles, 8c font mêlées dans toutes les 
paroles ; en véritévela ferre le cœur, 6c 
franchement cela déplaît un peu. On 
n’eft point accoutumé à ces chemins 
- rabotteux , 8c quand ce ne feroit que 
pour avoir enfanté, on devroit efpe- 
xer un traitement plus doux. Cepen- 
dant ma fille , j’ai fouvent éprouvé ces 
maniérés fi peu honnêtes j ce qui fait 
que je vous en parle , c’eft que cela eft 
changé , 8c que j’en fens la douceur ; il 
ce retour pouvoir durer , je vous jure 
que j’en aurois une joye fenfible, mais 
je vous dis , fenfible ; il faut me croire 
quand je parle, je ne parle pas tou- 
jours. Ce n’a point été un racommode- 
ment , c’efi: un radouciffement de 
fang , entretenu par des conventions 
douces 8c afiez finceres ; 8c point,com- 
me fi 011 revenoit toujours d’Allema- 
gne. Enfin , je fuis contente , 8c je 
vous allure qu’il faut peu pour me con- 
tenter ) la privation des rudeilès mp 
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-tiendroit lieu d’amitié en un bcfoin y 
jugez ce que je fendrai , fi vous pou- 
vez faire que l’honnêteté) la douceur , 
une fuperficie de confiance, la cauferie, 
8c rout ce qu’on a enfin avec ceux qui 
fçavent vivre, puifle être déformais 
établi entre elle 8c moi. Je trouve que 
la froideur & l’indifFerence font bien 
marquées entreM. de la Garde 8c vous, 
par l’affcdlation de ne point venir à 
Grignan , quand v vous êtes feule ; &C 

Î iar celle de prier toute la famille d’al- 
er à la Garde , hormis vous. Je fuis 
très- fâchée de cette léparation , après 
avoir été fi bien 8c fi agréablement en- 
femble’, nous en parlerons. 

Je reçois votre Lettre du 30 Octo- 
bre *, c’eft fort bien fait d’avancer tou- 
jours fes troupes *, je n’ai plus qu’à 
vous dire , ma fille , qu’il eft vrai que 
je fuis ici. Je pris la réfolution de par- 
tir avec précipitation , elle a parfaite- 
ment réufli. Vous me parlez de la. 
campagne , comme d’une folitude ; oui 
Livry , oui les Rochers s niais Grignan, 
je ne vous le paierai jamais fous ce 
110m *, c’eft: une Cour , c’eft un mouve- 
ment perpétuel, 8c vous vous repofe- 
fe? ici. J’approuve fort les fêtes 8c leu 
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jours gras dans notre Forer *, vous fça- 
vez comme j’en ufe quelquefois. Nous 
faifons achever tour votre apparte- 
ment , bien-tot , il n’y manquera plus 
que vous. Adieu, ma très-chere enfant, 
venez gayement •, fongez que votre 
voyage eft un coup de partie pour vo- 
tre maifon :mais ne vous chargez point 
de dragons : & croyez que pour cette 
fois vous n’y réfifteriez pas. Enfin, ma 
fille je vous recommande la perfonne 
du monde qui m’eft la plus chere - , ayez 
un peu de confidération pour vous fous 
ce titre , quoique tant d’autres raifons 
encore dûîfent vous y obliger. Le Che- 
valier eft à Verfailies, M. le Dauphin , 
£c Madame la Dauphine ont encore la 
fievre i il faut que les ‘Menins faflent 
leur devoir. Toutes vos amies ont fort 
bien fait pour moi. Je ne fçai point de 
nouvelles \ fi j’érois aux Rochers , je ne 
vous en laifterois pas manquer. Il me 
paroît que le zele de Mademoifelle de 
•Grignan ne fe peut contenir fans être 
communiqué. 

A peine tout fon cœur peut fuffire à l’a- 
mour. 

Elle en fera une agréable confidence 
£ l’Abbé de la Yergnc. 



de Madame de Sévigné. ^ iy 
Ici le commerce de Lettres efî inter - 
• rompu ju/qu au mois d Octobre de l’ttnnét 
16S8. parce que Madame de Grigv.an 
qui arriva en Novembre 1680. d Pans 
trouva Madame de Sévigné , &ne s en ejl 
fe parée qu en Octobre 1688. 
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A Paris , ce Vendredi > 8. Octobre. 16 S S. 

V Oilà une pluie qui nous défoie , 
ma chere fille , vous allez palier 
jugement ccrre vilaine defcente 011 
montagne de Rochepor ; que de cha- 
grins on a , quand on aime avec atten- 
tion! Nous ne fçaurions vous aimer hé- 
roïquement ; quoiqu’il y ait là-bas (a) 
de rhéroïque;on ne peut vous connoî- 
tre & s’attacher à vous fans une extrê- 
me tendrefle. Ce pauvre Héros a tou- 
jours la goutte , cela fait une véritable 
peine ; il y a des gens de bon efprit, 
comme S. Romain^), l’Abbé Bigorrc, 

(a) C’eft-à-dirc , dans l’appartement de 
M . le Chevalier deGrignan. 

{k ) Il ayoit cté AmbalTadeur en Suiflc* 
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Croifille ( a ) > qui tâchent de l’amufer 
par les nouvelles publiques. Notre petit 
Marquis n’aura point été à l’ouverture 
de la tranchée -, car M. de Vauban n’a 
pas # voulu attendre Monfeigneur à cau- 
fe des pluyes: nous Tommes toujours 
perfuadés que dans peu de jours , vous 
aurez l’efprit en repos. Le Prince d’O- 
range s’eft déclaré Protedeurdela Re- 
ligion d’Angleterre , & demande le 
petit Prince pour l’y élever. Voilà une 
très-grande affaire 1 , plufieurs Milords 
Te font rendus auprès de lui. Vous fça- 
vez que la Troufle a pris Avignon (b). 

Adieu, mon aimable enfant , nous 
ne fçaurions nous confoler de vous , 
chacun difant : „ ; 

Rien ne peut réparer les biens que j'ai perdus. 

Nousfommes entourés de vos por- 
traits : la Princelle eft fort belle , mais 
nous voulons l’autre qui eft préfente- 
ment dans le coton des boucs de la 
Roche pot. • * 

(a) Frere du Maréchal de Catinar, & hom- 
me de grand mérite. Il avoit été Capitaine aux 
Gardes-Françoifes , & avoit quitté le fervicc 
pour fa mauvaife fan té. 

( b )Des broiii lleries furvenues entre la Cour 
de France & celle de Rome, obligèrent le R*i 
à fc failîr du Conuat. 

LETTRE 
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LETTRE CCCCLXVI. 

• A Paris > Lundi > 11. Oftobre . 

» 

J ’Ai reçu , ma chere fille , vos deux 
billets de Joigny & d’Auxerre. Le 
chemin de Joigny efl: iufupporrable 
aux yeux. Je vous vois par- tout dans 
un déchirement de cœur fi terrible , . 
que j’en Cens vivement le contre-coup. 
Vous auriez etc aflurcment bien moins 
à plaindre ici j vous auriez eu plutôt 
les nouvelles 8c les Lettres de M. de 
S. Pouanges , qui promet à M. le 
Chevalier d’avoir un foin extrême de 
votre fils. Vous fçauriez qu’un cer- 
tain petit fort , qui pouvoir donner de 
la peine , a été pris avânt l’arrivée de 
M. le Dauphin. Vous apprendriez que 
ce Prince devant aller à la tranchée, 
M. de Vauban a augmenté toutes les 
précautions , 8c toutes les furetés qu’il 
a accoutumé de prendre pour la con- 
fervation des ailiégeans. Vous fçauriez 
que c’eft le Régiment de Picardie, 8c 
point du tour, celui de Champagne qui 
Tome F. Êe 
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a ouvert la tranchée, où perfonne n’& 
été blefté ; & vous verriez enfin que 
toutes les femmes qui font ici , ayant 
dans cette barque leurs maris,leurs fils, 
leurs freres , leurs confins , ou tout ce 
qu’il vous plaira , ne laifterit pas de vi- 
vre , de manger , de dormir , d’aller , 
de venir , de parler, de rdifonritr , &: 
d’efperer de revoir bien-rôt l’objet de 
leur inquiétude. Je me défefpere de 
ce qu’au lieu de faire , comme les au- 
tres , vous vous êtes féparée toute feu- 
le , tête à tête avec un dragon qui vous 
mange le cœur , fans nulle diftraétiori , 
frémiftant de tout, rie pouvant foute- 
nir vos propres penfées, &c croyant que 
tout ce qui eft poflible arrivera ; voilà 
le plus cruel & le plus infoûtenable 
état , où l’on puifte être. ïyfa chere 
Comtefle , fi c’eft chofe pofiible, ayez 
pitié de vous &c de nous; vous êtes plus 
expoféè que votre enfant. Suivez fur. 
cela les confeils de M. de Grignan , de 
M. de Carcaftonne , 6c de M. le Che- 
valier qui vous écrit. Je mange avec 
lui ; la liberté régné pat- tout, mais Fit— 
fage que nous en faifons , c’eft de 
vouloir être fouvent enfemble ; nous 
penfons fi fort les mêmes chofes ; nos 
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peines, nos intérêts font h pareils, que 
ce (eroit une violence de ne fe pas voir. . 

Le frere de Madame de Coulanges 
eft mort , on dit que c’eft le Cordélier 
qui l’a tué i &c moi, je dis que c’eft la 
mort. Je vis hier mes veuves, qui vous 
aiment 8 c vous eftiment tellement, que 
vous pouvez les compter pour être vos 
véritables amies. Madame de la Fayet- 
te. eft tout de même. 

Vous êtes toujours trop tendrement 
regrettée, 8 c fouhaitée dans cette peti- 
te chambre. Le caffé y marche tous les 
matins , mais c’eft tellement ma defti- 
née d’être fervie la derniere , que je ne 
puis pas obtenir de l’être avant le Che- 
valier. Mais vous n’entrez point , ma 
chere enfant, cela nous fait mourir. La 
voyez- vous ? Non. Hélas 1 Ni moi non 
plus. On joue trop au naturel ce trifte 
petit conte. Adieu , ma trop aimable , 
je ne puis être heureufe fans vous. 
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LETTRE CCCCLXVI I. 

. A Taris , Mercredi , 13. Octobre. 

N Ous attendons de vos nouvelles, 
ma chere fille, nous vous fuivons 
pas à pas ; vous devez nous avoir écrit 
de Chiions , &c vous «ferez demain à 
Lyon ; fi vous ne le fçavez, je vous l’ap- 
prends. Nous avons tout fujet de croi- 
re qne Philifbourg ne nous tiendra pas 
encore long-rems dans l’inquiétude 011 
nous fommes. Vous verrez par les Let- 
tres que le Chevalier vous envoyé » 
comme notre Marquis eft arrivé en 
bonne fanté, point de fatigue; vous 
verrez les foins qu’on aura de lui ; & 
vous apprendrez que Monfeigneur a 
fait le tour de la place , on n’a point ti- 
ré; les tranchées font fi bien faites & fi 
fûtes, qu’il y a toute forte d’apparence 
que tout ira félon nos défîrs.MonDieu, 
que vous dites vrai 1 Voici un étrange 
mois d’Oétobre , je n’en ai jamais pafie 
un tel ; notre Marquis n’avoit de cha- 
grin dans les autres , que d’avoir man- 
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Iqué un Levreau ou un Perdreau , tou- 
jours par quelque accident ; mais nous 
ne vivons pas de celui-ci ; j’ai mes pei- 
nes , j’ai les vôtres encore bien vive- 
ment. Je conno'is votre efprit , &c vo- 
tre imagination impitoyable ; ma fille, 
il n’eft pas poflible de réfifter à une fi 
longue foufrrance. 

Onefpereque le Prince d’Orange 
aura pris de faufles mefures , & que le 
Roi d’Angleterre le recevra & le bat- 
tra fort bien ; il a parlé à fes Milords , 
donné liberté aux moins affe&ionnés, 
ôc renouvellé l’attachement des plus 
fidelles ; a déclaré une parfaite liberté 
de confidence , & fiait commander à M. 
le Comte de Roye fa Cavalerie -, com- 
me c’eft un bon Calvinifte, cela con- 
tente fes fujets ; enfin , mon enfant , 
que vous dirai-je ? Vous ne m’écoutez 
pas, j’en fuis allurée j vous ne penfez 
qu a votre enfant : vous avez raifon, 6 c 
nous efperons de vous donner dans peu 
de jours une parfaite joye en vous ap- 
prenant la prife de Philifbourg,*& fa 
parfaire fanté *, .cependant , ma très- 
chere, confervez la vôtre, fi c’eft chofe 
polfible 5 ne vous amaigriftez point, ne 
vous creufez point les yeux & l’efprit j 
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& fur-tour ayez du courage, je vous ci* 
conjure mille fois. 


LETTRE CCCCLXVIII. 

j 6 B 8 . 4 Paris , ce V endredi ,15. Octobre» 

v •• • 

I L y a huit jours , ma chere enfant * 
que nous n’avons reçu de vos nou- 
velles > vous ne fçauriez croire com- 
bien ce tems eft long à palfer. Je viens 
de chez Madame de la Fayette , qui a 
reçu une Lettre de fon fils, du onze de 
ce mois , il mande que notre enfant fe 
porte bien. M. le Chevalier vous dit 
tout ce qu’il fçait > il eft au défefpoir 
de ne pouvoir encore aller à Fontaine- 
bleau j vous en auriez plutôt les nou- 
vellesanais il faut fouffrir ce qu’il plaît 
à Dieu. Madame de Lavardin étoit af- 
fligée de Jarzé , qui en palTanr de la 
tranchée dans le cartier de Monfei- 
gheur , a eu le poignet emporté d’un 
coup de Canon \ on lui a coupé le bras 
à l’inftant au-defFous du cqude -, voilà 
qui eftafteztrifte pour un homme de 
fon âge: cependant rien n’eft pareil 
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rtux précautions de Vauban- pour con- 
f-érver tout le monde. M. le Dauphin 
va le premier à la tranchée - , M. le Duc, 
& M. le Prince de Conti font aufli fore 
bien , &c trop bien ; mais on défend 
aux volontaires de les fuivre -, ni de » 
quitter les Régimens ofi ils font atta- 
chés (a) , fur peine de prifon. Ma che- 
re fille -, tout ira bien -, au nom de Dieu 
confervez-vous,& donnez-vous la mê- 
me patience que l’on prend ici - , l’excès 
de l’inquiétude eft inutile 5z dange- 
reux. Je Vous écris dans la chambre de 
M. le Chevalier, qui veut envoyer fon 
pacquec. Adieu donc , ma chere Com- 
telîe, je vous aime toujours à ce degré, - 
où je ne crois point que perfonne puifle 
atteindre. 

( a ) Le Marquis de Grignan , qui faifoit far 
première campagne en qualité de volontaire^ 
rut attaché pendant le liège au Régiment de 
Champagne , dont M. le Comte de Grignan , 
fon pere , avoit été Colonel. 
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LETTRE CCCCLXIX» 


!63k\ Paris , Lundi, 18 . Octobre. 

N Ous avons reçu vos Lettres de 
Châlons , ma chere fille , le len- 
demain des plaintes que nous avions 
faites d’avoir été huit'jours entiers fans 
en recevoir y- ce tems eft long , & le 
cœur fouffre dans cette ignorance;c’eft 
ce qui fait que nous fentons vos peines 
dans l’éloignement des nouvelles de 
Philifbourg. Jufqu’ici votre enfant fe 
porte fort bien; il y fait des merveilles; 
il voit &c entend les coups decanon au- 
tour de lui fans émotion ; il a monté la 
tranchée ; il rend compte du fiége à fon 
oncle , comme un vieil Officier ; il eft: 
aimé de tout le monde ; il a fouvent 
l’honneur de manger avec Monfei- 
gneur , qui lui parle , & lui fait don- 
ner le bouçeÔir. M. de Beauvilliers en 
fait fon enfant, ôc S. Pouanges. . . En- 
fin, vous verrez tout cela en détail dans 
les Lettres que M. le Chevalier vous 
envoyé; je ne vous dis tout ceci que 

pour 
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pour donner du prix à la mienne , en 
vous entretenant de lachofe principa- 
le , & qui doit vous tenir le plus au 
coeur; après cela je reviens a votre 
voyage. Ha, la vilaine route 1 Mon 
pauvre Comte , vous devez en être 
bien honteux. Jefçavois bien que cet- 
te montagne de la Rochepot étoit un 
précipice caché derrière une petite 
haye de rien , & le chemin tout plein 
de cailloux ; mais enfin ce chemin ,qui 
eft maudit , le voilà pa(fé : nous re- 
viendrons par l’autre , fi Dieu le veut 
bien , comme je l’efpere. Il nous paroîc 
que vous vous embarquez aujourd’hui 
fur le Rhône, après avoir fait votre dé- 
tour a Thèse (a). J’admire que votre 
fanté fe puifle conferver au milieu de 
vos inquiétudes ; il y a du miracle : tâ- 
chez de le continuer : ne vous échauf- 
fez point à l’excès , par de cruelles 
nuits , par ne point manger ; mais eft- 
on maîtrefie de fon imagination ? J’ai- 
me tout en vous , & même votre beau- 
té , qui n’eft que le moindre de mes 
attachemens; vous avec un cœur qu’oh 
ne fçauroit trop aimer; cependant ayez 
pitié de votre portrait , ne le rendez 
( a ) Terre de Meilleurs de Rochebonne. 

T me T, F f 
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point celui d’une autre \ ne nous trom- 
pez point , foyez toujours comme nous 
le voyons. Vous ai-je dit , que nous al- 
lâmes nous promener l’autre jour au 
bois de Vincennes , le Chevalier 6c 
moi ? Nous causâmes fort , je me pro- 
menai long-tems •, mais tout cela tri— 
ftement , ma très-chere enfant, ôc je- 
n’ai pas befoin de vous dire pourquoi. 

Du meme jour . 

Je reçois , ma chere enfant, votre 
Lettre du butte au au de -là de Mâcon; 
tout ce que vous dites de votre amitié , 
eft un charme pour moi j fi je ne fen- 
tois bien de quelle maniéré, je vous ai- 
me , je ferois honreufe,&: quafi perfua- 
dée que vous en fçavez plus que moi 
fur ce chapitre. Vous pouvez vous af- 
furer que je ne quitterai Paris , ni pen- 
dant le fiege de Philifbourg , ni pen- 
dant que le Chevalier fera ici •, je me' 
trouve fort naturellement ^attachée à 
çes deux chofes.Ne craignez point , ma 
fille, que je fois afiez fotte pour me laif- 
fer mourir de fainijon mange fon avoi- 
ne triftement , mais enfin on la man- 
ge. Pour votre idée , elle brille encore 
6c régné par toutj jamais une perfonne 
n’a fi bien rempli les lieux où elle eft j 


de Madame de Sévigné. 3 3 ^ 

6c jamais on n’a ii bien profité du bon- 
heur de loger avec. vo.us j nos matinées 
n’étoient-elles point trop aimables ? 

Nous avions etc deux heures enfem- 
ble, avant que les autres femmes foienc 
éveillées j )e n’ai- rien à me reprocher 
là-dedhs j ni d’avoir perdu le rems 8c * 
l’occafioni d'être avec vous *- j’en étois 
avare ,& jamais je ne fuis fortie qu’a- 
vec l’envie: de revenir , ni jamais ap- 
approchée de cette maifon > fans avoir 
une joye fenfible de vous retrouver , 

6c de palier la foirée avec vous. Je de- 
mande pardon à Dieu de .tant de foi- 
bleües,c’eft pour lui qu’il faudrait être 
ainfî. Vos moralités font très- bonnes 
& trop vrayes. 

Madame de Vins a été en peine de 
fon mari *, elle en a reçu une Lettre } 
il eft en fureté préfentement, il eft au 
ftegrd* Phrlisbsttrgt II avoir paffé par 
des bois très-périlleux , 8c l’on n’a voit 
point de fes nouvelles. Vous voilà donc § 

demain à la Garde, ma très-chere, mil- 
le amitiés à tous vos Grignans, je fuis 
allurée que M. de la Garde fera du 
riombre. Comment trouvez-vous Pau- 
line? Qu’elle eft heureufede vous voir, 
t Sc d’être obligée de vous.aimer 1 . 

F f i j 
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LETTRE CCCCLXX. 

A Paris > ce Mercredi » 20. Octobre . 

N Ous avons reçu vos lettres de 
Tbéféy ma chere enfant > vous 
nous en faites une aimable peinture \ 
011 ne croiroit pas trouver tant de po- 
litefle & d’ajuftement fur le haut d’u- 
ne montagne j la Maîcrefle du logis 
toujours noble , jolie , & digne d’être 
aimée. Vous avez bien fait de répondre 
pour Corbinelli , on ne fort point de 
les chaînes. Je foupçonne qu’avec tous 
ces beaux dehors la pauvre femme n’eft 
pas heureufe,je la plains, & je hais 
ce qui en eft caufe. Mais parlons de 
vous , ma chere fille , vous avez pâlie 
ce diantre de Rhône, fi fier, fi orgueil- 
leux , fi turbulent ; il faut le marier à 
la Durance , ha , le bon ménage ! Man* 
dez-nous fur toute chofe , fi votre je u* 
nelîè & votre fonte réfiftent toujours z 
vos dragons, à vos penfées, à vos cruel* 
les nuits. C’eft cela qui me tuë , car 
je fçai que rien n’eft plus mortel ; mais 


de Madame de Se vigne. j/r 

Vous ères loin des nouvelles , vous avez 
donné trop d’efpacc à votre imagina- 
tion i fi vous étiez ici, vous auriez tous 
les jours des nouvelles , comme nous* 
vous verriez qne ce petit compere eft 
tour accoutumé i le voilà reçu dans la 

7 j 

profeflîon qu’il doit faire j il écrit gaye- 
ment,&: avec un efprit libre : il a mon- 
té deux fois la tranchée i il a porté des 
fafcines -, il fe porte fort bien. Le Che- 
valier en eft ravi , & lui a mandé : vous 
ri êtes plus un petit garçon^ vous ri êtes plus 
mon neveu , vous êtes mon camarade. Ce- 
la le paye de tout ce qu’il fait. Voilà 
le plus fort pafie -, on ne croit pas que 
çc Régiment (a) monte une troifiéme 
fois la tranchée. Quelle joye vous au- 
rez, ma chere Comteftc, quand nous 
vous manderons, Pbilisbourg eft pris > 
votre fils fe porte bien l Alors , s’il plaît à 
Dieu , vous refpirerez , &c nous aufiî ; 
car il ne faut pas croire qu’on puifte 
foiirenir en repos l etat où vous êtes. 
Ce périt Marquis m’adrefl'e les lettres, 
& m’écrit joliment , en me faifant des 
excufes de la liberté. Enfin , tout va 
parfaitement bien j nous attendons de 
vos nouvelles avec tous les fentimens 
(a) Le Régiment de Champagne. 

Fi lij i 
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que donne la très-parfaite amitié. 

Nous tenons ici le Prince d’Orange 
démâté. Ion eau douce s’eft gâtée dans 
fes VailTeaux : des VailTeaux qu’il en- 
voyoit pour débaucher une partie de la 
Flotte Angloife ; & qui auroient été 
bien battus , s’ils fe fulTent approchés, 
le vent en a égaré , & féparé cinq ou 
lix en revenant *, le Roi ( a ) atout réu- 
ni à lui, en lâchant un peu la bride 
pour la liberté de confcicnce *, Dieuie 
protège jufqu’ici. Bonjour, ma très- 
chere , je ne fçai que vous dire de mon 
amitié -, les paroles me manquent , je 
s. les trouve trop petites. 

» * V * 

(a) Jacques 1 1. Roi de la Grande Breta* 
g»e. 
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LETTRE CCCCLXXI. 


A Paris* ce Vendredi , 21. Oftobrc . i(>o£. 

J E commence par votre chere en- 
fant. Il n’y a rien , ma fille, de fi ai- 
fé à comprendre que tous vos fenti- 
mens ; 8c penfez-vous que nous ne les 
ayons pas ? Mais nous avons un bon- 
heur qu’il n’a pas tenu à nous que vous * 
n’eufiiez aufil ; c'eft que nou-s avons 
des nouvelles à tout moment , 8c vous 
languiflez huit jours , quand nous ref- 
'pirons. Nous fçavons aufli que M. le 
Dauphin va fouvent à la tranchée ; on 
mande qu’il y fut, l’aiitre jour , tout 
couvert de terre d’un coup de canon *, 
vous jugeriez, comme nous , que ces 
tranchées font faites , en vérité , com- 
me pour le fils du Roi •, on porte des < 
fafeines , mais c’eft la nuit. Il y aura 
peut-être fix occafions on le Régiment 
de Champagne ne fera point. Voilà 
une lettre de M. du Pleflis , vous 
▼oyez que le Marquis a bien des Gou- 
verneurs autour de lui. Nous le trou- 

F f iiij 
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verons tout autre , s’il plaît à Dieu*, Sc 
je me raflure avec le Chevalier , qui 
eft perfuadé que ce fiége finira bien- 
tôt, que Vauban étant le maître, & n’é- 
tant point prefle , rien ne l’empêche- 
ra de conferver les hommes , encore 
plus qu’il n’a accoutumé de faire ; ôc 
vous fçavez combien il eft admirable 
dans le foin continuel qu’il en prend. 
Monfeigneur eft adoré , il eft libéral, 
il donne à tous les bleftés -, il a envoyé 
trois cens Louis au Marquis de Neüe 
, ( a ) } il donne à ceux qui n’ont point 
d’équipage : il donne aux foldats : il 
mande au Roi du bien de tous les Of- 
ficiers, & le prie de les récompenfer, il 
dit qu’il donne beaucoup , parce qu’il 
trouve la mifere grande. Le Roi fait 
lire fes lettres publiquement. M. le 
Chevalier triomphe, & dit : bé bien> ne 
vous ïavois-je pas bien dit ? Je rien fuis 
point furpris* Enfin , ma fille , cette pre- 
mière campagne avec Monfeigneur , 
eft d’une date bien confidérable , ôc 
d’une grande importance. Ha 1 je fuis 
allurée que malgré toutes vos peines, 
vous ne voudriez pas que votre enfant 

(*) Le Marqiis de Nefte y fut blcffé 
à mort. 
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fût auprès de vous. La circonftance 
d’avoir autour de lui tous les Officiers 
du Régiment de fon oncle , vous doit 
être d’une grande confolation. Je par- 
lerois d’ici à demain. Difons deux 
mots de votre amitié, ma chere enfant*, 
vous m’aimez trop ; j’en fuis honteufe : 
non pas que je ne me fente quelque pe- 
tit mérite d’un certain côté à votre 
égard j mais c’eft que pendant le fie- 
ge de Philifbourg , il ne faut fonger 
qu’à votre enfant , laifTez-moi donc là*, 
vous êtes trop vive, vous êtes trop 
bonne & trop aimable : j’en fuis com- 
blée \ & s’il y avoit un degré au-de là 
de ce que je fens , je ne potirrois pas 
vous le refufer-, mais, ma chere en- 
fant, quanto ti pojfor dar,tutto to dato. 

Ecrivez à votre frere, il a fort bien 
fait , j’ai fa procuration *, on i’admire- 
roit fi vous ne gâtiez point le métier 
mais vos fentimens font d’une perfe- 
ction qui efface tout: il n’y a point un 
autre cœur , comme le vôtre *, ne vous 
réglez donc pas fur vous : 6c écrivez-lui 
joliment après la prife de Philifbourg, 
fans aucune apparence de n’être pas 
contente de lui -, car je le fuis & je dois 
l'être. Nous fommes toujours dans une 
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grande amitié, le Chevalier 8c moi*, ne 
loyez point jaloufe, machere enfant s 
nous nous aimons en vous > 8c pour 
vous 8c par vous. Je ne fçai ce que vous 
voulez dire de votre humeur, vous 
n’en avez plus qui ne nous faflc plaifir ; 
& nous ne pouvons finir fur le vrai 8c 
folide mérite que Dieu vous a donné j 
c’eftun grand chapitre pour nos con- 
verfations. 

Hier un cerf tua le cheval d’un 
Ecuyer du Roi, dont j’ai oublié le 
nom , 8c le blefla confidérablemenr. 
Le fils de S. Heran courant , comme 
•un démon à cheval avec le Comte 
de Touloufe ; tomba , 8c fut trois 
heures fans connoiflance , il eft mieux. 
Adieu , ma chere fille , je fuis toute 
entière à vous. 


V 
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LETTRE, CCCCLXXII. 

ji Taris , ce Lundi 1 5 . Octobre . * 688 . 

L ’Impatience que nous avons , ma 
chere fille, de recevoir vos lettres; 
l’attention qui nous les fait envoyer 
chercher jufques dans le fein de la 
pofte : notre joye quand nous voyons 
que vous vous portez bien , malgré 
toutes vos peines ; tout cela eft digne 
des foins que vous avez de nous ap- 
prendre de vos nouvelles ; vous pou- 
vez penfer par le befoin que nous en 
avons , combien nous vous fommes 
obligés de votre exactitude -, je dis tou- 
jours, nous ; car les fenrimensdu Che- 
valier & les miens , font fi pareils, que 
je ne fçaurois les féparer. Mais parlons 
de Philifbourg ; voilà une lettre de 
votre enfant du 18. il fe portoit fort 
bien >vous verrez partout ce que vous 
dit M. du Pleffis, qu’il ne fera pas de 
honte à fes parens, mais admirez les 
arrangemens de la providence; la pluye 
l’a empêché d’être le lendemain avec 
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ceux qui le méritent , il demande poJr 
eux des Régimens, des récompenfes: il 
jecte l’argent aux bielles , & à ceux qui 
en ont befoin. On ne croit pas que 
la place dure long-tems après ce loge- 
ment. Le Gouverneur malade , de ce- 
lui qui commandoit à Ta place étant pris 
ôc mort , on efpere que perfonne ne 
voudra ‘foutenir une fi mauvaife ga- 
geure. Le Chevalier me fait rire j il eft 
ravi que le Marquis n’ait point été à 
cette occafion , & il eft au défefpoir 
qu il ne fe foit pas diftingué*, en un 
mot, il voudrait qu’il fût tout à-l’heure 
comme lui, &c que fa réputation fût 
déjà toute parfaite , comme la tienne i 
il faut avoir un peu de patience. J’ef- 
pere , ma chere enfant , que tout fc 
pallera déformais , comme nous pou- 
vons le fouhaiter , pour'revoir notre 
enfant en bonne fanté. 

Vous avez été très bien reçue à la 
Garde ; & enfin , ma fille , à force de 
marcher & de yous éloigner de nous » 
vous ères à Grignan. Vous nous direz 
comme vous vous y trouvez , & com- 
me cette pauvre fubftance qui penfe , 
qui penfe fi vivement , aura pu con- 
server la machine fi belle & fi délicat» 
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d*is Cm bon état , pendant qu’elle 
étoit fi agitée j vous en faites une dif- 
férence que votre Pere ( Defcartes ) 
n’a point faite } mais , ma fille , on 
meurt ici plus qu’à Philifbourg ; le 
pauvre la Chaife («Oquivou.s aimoit 
jtant , qui avoit tant ..d’efprit % qui en 
avoir tant mis dans la vie de S ; Louis , 
eft mort à la campagne d’une petite fiè- 
vre ; M. du Bois en eft très-affligé. Ma- 
dame de Longueval (b) on le Chanoine 9 
eft morte ou mort d’un étranglement 
à la gorge -, elle haïftoit bien parfaite- 
ment notre Montataire (c)vjefuis tou- 
jours fâchée qu’on emporte de tels pa- 
quets en l’autre monde ; vous voyez , 
.ma fille , comme en tous lieux la mort 
va prenant ceux qu’il plaît à Dieu d’ô- 
ter de celui-ci. 

■ Madame de Lavardin me fit hier 

% , * * i 

[a ] Frere deM. de Saint Martin, Auteur 
de la Traduction de Dom Quichotte. 

(b) Chanojnefle de Remiremont , qui étoit 
aufli connue fous le nom du Chanoine , que 
fous celui deMadame de Longueval. Elle étoit 
fœur de Madame de Matignon, & de la Maré- 
chale d’Eftrées. 

’ (c ) Marie de Rabutin, Marquifc de Mon- 
tataire qui avoit eu de grands procès avec Ma- 
- dame dcLongueyak ..... • - 
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cent amitiés pour vous, 6c Madame 
d’Uxelles , 6c Madame de Mouil’y , 6c 
Mademoifelle de la Rochefoucault^ 
que nous avons reçue dans le corps des 
veuves } j’y mets auflï Madame de la 
Fayette j mais comme elle n’étoic pas 
hier chez Madame de Moufly , je la 
fépare : rien ne Te peut comparer à l’e- 
' firme parfaite de toutes ces perfonnes 
pouf vous. Adieu, aimable 6c chere 
enfant , je parle fouvent de vous avec' 
plaifir, parce que c’efl quali toujours 
votre éloge. Nous fommes fufpendus 
dans l’attention de Philifbourg 6c de 
vos nouvelles : voilà les deux points 
de nos difcours. 
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LETTRE CCCCLXXIII- 

1^88. A Paris > ce Mardi y z6. Oftobrc . 

O Quelle lettre 1 , ma chere fille,elle 
mérite bien que je fois revenue 
tout exprès pour la recevoir. Vous voi- 
là donc à Grignan en bonne fan té ; 8c 
quoique ce Toit à cent mille lieues de 
moi , il faut que je m’en réjouifie j tel- 
le eft notre deftinée : peut-être que 
Dieu permettra que je vous retrouve 
bien-tôt , lailTez-moi vivre dans cette 
efpérance. Vous me faites un joli por- 
trait de Pauline , je la reconnois , el- 
le n’eft point changée , comme difoit 
M. de Grignan-, voilà une fort aimabljj 
petite perlonne , & fort aifée à aimer ; 
elle vous adore , 8c fa foumiffion à vos 
volontés , fi vous voulez qu’elle vous 
quitte, méfait une pitié &?une peine 
extrême ; & j’admire le pouvoir qu’el- 
le a lur elle. Pour moi je jouirois de 
cette jolie petite focieté , qui vous doit 
faire un amufement & une occupation*, 
je la ferois travailler , lire de bonnes 

chofes 


Digitized by Google 


de Madame de S é vigne. 355 

dlofes, mais point trop (impies ; je rai- 
fonnerois avec elle , je verrois de 
quoi elle eft capable, 8c je lui parle- 
rois avec amicié 8c avec confiance', j’en 
jouirois donc , 8c ne me ferois point le 
martyre , au milieu de tous ceux donc 
la vie eft pleine , de m’ôter cette côn- 
folation. 

J'aime fort que le' Chevalier vous 
dife du bien de moi ; mon amour pro- 
pre eft flaté de ne lui pas déplaire ; s’il 
aime ma focieté,je ne cefle de me louer 
de la fienne ; c’eft un goût bien jufte 8c 
bien naturel que de fouhaiter Ton efti- 
me. Je ne fçai , ma fille , comment 
vous pouvez dire que votre humeur eft 
un nuage , qui cache l’amitié que vous 
avez pour moi; fi cela étoit dans les 
tems paftés , vous avez bien levé ce 
voile depuis plufieurs années , 8c vous 
ne me cachez rien de la plus tendre 8c 
de la plus parfaite amitié qui fut ja-‘ 
mais. Dieu vous en récompenfera par 
celle de vos enfans, qui vous aimeront, 
non pas de la même' maniéré, car peut- 
être qu’ils n’en feront pas capables; 
mais de tout leur pouvoir , 8c il faut 
s’en contenter. 

Le fiege de Philifbourg fera bien- 
TomeV . G g 
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tôt fini , &c vous ferez ravie que votrè* 
fils y ait été ; c’eft comme ce voyage 
«le Candie. La M. d’Uxelles eft allez 
infenfible à la joye d’une blefliire qu’a 
reçue fon fils (a) ; ils ne font ni parens 
ni amis j nous nefommés pas allez heu- 
reufes ou aflez malheureufes pour être 
de même. Cette Marquife ( b) a des 
foins de M. de la Garde > dont vous 
vous fentirez. Elle a les lettres qu’ont 
écrit à l’AmbalTadeur de Venife , Sc 
c es lettres font admirables. Il a fait un 
horrible tems ces jours palfés -, mais, 
comme il dérangeoit un peu les dcf- 
feins du Prince d’Orange,tout le mon- 
de en étoit ravi. Je ne crois pas que 
le Chevalier falTe le voyage de Fon- 
tainebleau ; pour moi , fi je fais un tour 
à Brevanes , ce ne fera qu’après le liè- 
ge de Phililbourg , qui eft plus long 
qu’on n’avoit penfé , & qui m’occupe 
fort. Nous fûmes encore l’autre jour 
nous promener à Vincennes j cette 
folitude eft aimable , car il n’y a qui 

(a) Le Marquis d'Uxelles , depuis Maré- 
chal de France. 

( b] Madame d’Uxelles étoit dans un com- 
merce réglé de nouvelles , avec M. de la 
Garde. 
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que ce Toit au monde. Adieu, ma chere 
Comtelîè , jettez mes amitiés, mes 
complimens , mes embrafiades, com- 
me vous le jugerez à propos : je ne fçai 
qui eft avec vous fmais n’oubliez pas 
ma chere Pauline , je vous conjure de 
labaifer toiit-à-l’heure pour l’amour de 
moi , je veux qu’elle m’ait cette obli- 
gation. 



LETTRE CCCCLXXIV. 


A Paris \ ce Vendredi , 29. Oclohre. 1 '88. 

* , * . ‘ ^ , .. ' * r . , 

I L nous femble , ma fille , que fi M. 

de Grigpan «fait quelque réjour- à 
Avignon , vous ne feriez pas mal d’y 
aller avec lui , pour éviter les vifites 
de votre arrivée , & pour ne point fai- ' 
reune dduble dépenië: mais vous fçà- 
Vez comme les confeils de loin font té- 
méraires: ainfi,mon enfant, tout ce 
qaevous ferez, fera le mieux affuré- 
menr. M. le Chevalier a un peu mal à 
la main droite , il ne vous écrira pas. 
long-tems , je m’offre d’être foh Secre- 
. taire. * ■ q* « - - 

G s >j 
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Voilà des lettres de notre petit hom- 
me, du 22, Octobre^ vous devez beau- 
coup efperer du foin qu’on a de vous^ 
le conlerver. Vous voyez comme la 
fanfaronnade de cts deux volontaires 
a été punie; il vaut mieux être fage. 
Ecrivez à M.Courtin-, fon fils eft mort, 
ôc par les nôtres , qui lui ont donné 
les coups mortels , îe croyant la nuit 
un des, ennemis. Adieu , ma très-che- 
re & trop aimable , j ’étois hier chés 
Madame de la Fayette j Madame la 
Princefle y vint;, on avoit conté aupa- 
ravant qu’un courtifan avoit dit ail 
Roi : Sire vous prenez, des Loups , com- 
me Aîonfe'tgneur > & il prend des Filles , 
tomme vous. Quand nous n’aurons plus 
Phililbourg fur nos épaules, nous vous 
dirons des bagatelles •, mais jamais je 
ne pourrai vous dire à quel point vous 
m’êtes chere. J’embralle tous mes Gri- 
gnans , & Pauline en particulier i je 
la trouve bien avancée d’avoir lu les 
métamorphofes ion ne revient point 
de-là à la Guide des Pécheurs : donnez , 
donnez-luibardiment les EJfais de Amo- 
rale. On voit à fes réponfes qu’elle a 
beaucoup d’efprit & de vivacité > joi- 
gnez cela avec beaucoup d’euvie de . 
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t'eus plaire , & vous ferez une! mer- 
veille de cette petite cire molle , que 
vous tournerez, comme vous voudrez : 
parlez-lui de ce qui lui convient, com- 
me je vous ^i oui fouvent parler à vo- 
tre fils \ de la maniéré dont vous me 
la repréfentez , elle en profitera à vue 
d’œil , & cela vous fera un grand amu- 
fement, & une occafion digne de vous , 

& félon Dieu & félon le monde. 

• 


LETTRE CCCCLXX V. 

* * 

A Paris , le jour de la Toujfaints , a neuf 1 6 

foir, 

P Hilisboùrg eft pris, ma ehere enfant, 
votre fils fe porte bien. Je n’ai qu’à 
tourne;: cette phrafe de tous côtés , car 
je ne veux point changer de difcours : 
vous apprendrez donc par ce billet 
que votre enfant fe porte bien , & que 
Pbilisbourg eft pris. Un courrier vient 
d’arriver chez M. de Villacerf , qui 
dit que celui de Monfeigneur eft 
arrivé à Fontainebleau pendant que le 
P. Gaillard prêchoit ^on l’a incerromr 
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pu , & on a remercié Dieu dans le mo^ 
ment d’un fi heureux fiiccès , & d’une 
fi belle conquête, Onnefçait point de 
détail, finon qu’il n’y a point eu d’af- 
faut , &c que M. du Plefli* difoit vrai , 
quand il difoit que le Gouverneur 
faifoit faire des chariots , pour por- 
ter fon équipage. Refpirez donc > ma 
chere fille , remerciez Dieu premiè- 
rement 5 il n’eft point queftion d’un 
autre fiege ; jouiflez du plaifir que vo- 
tre fils ait vu celui de Philifbourg ; 
c’eft une date admirable , c’eft la pre- 
mière campagne de M. le Dauphin : 
ne feriez-vous pas au défefpoir qu’il 
fut feul de fon âge,qui n’eftt point été a 
cette occafion , ôc que tous les autres 
filfent les entendus ? Ha 1 mon Dieu , 
ne parlons point de cela : tout cft à 
-founait. Mon cher Comte » c’eft vous 
qu’il en faut remercier ,je me. réjouis 
: de la joye que vous devez avoir. J’en 
fais mon compliment à notre Coadju- 
teur; voilà une grande peine dont vous 
êtes tous foulagés. Ma fille , dormez 
donc , mais dormez fur notre parole ; 
fi vous êtes avide de défefpoirs , com- 
me nous le difions autrefois, cherchez- 
en d’autres ; car Dieu vous a confervé 
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yotre cher enfant -, nous en fommes 
tranfportés , & je vous emb rafle dans 
cette joye , avec une tendreffe donc je 
crois que vous ne 'doutez pas. 



* » * « 

• LETTRE CCCCLXXVL 


■A Paris > Mercredi y 5. Novembre . 16885 



Ocre cœur doit être bien à fon 


>V aife; vous nç recevrez plus de 
lettres , qui ne vousaflùrent de la fan- 
té de* votre chere enfant. Laiflez-vous 
aller un peu à la douceur de n’être plus 
dans les tranfes , & dans les juftes 
frayeurs d’un péril qui eft pafle-Songer 
au plaifir qu’aura votre fils de bien fai- 
re fa cour , 8c d’avoir été à la première 
occafion , où Monfeigneur a commencé 
le perfonnage de conquérant. Vous 
voyez mieux que moi tous les agrémens 
de cette date. Il faut efperer que M. le 
Chevalier fera en état d’aller à laCourj, 
c’efl: un de vos malheurs que le déran- 
gement de fa fantéj cectè fouris de 
douleur qui lui court à une main a puis. 


\ 


. Recueil des Lettres 
à l’autre, eft aujourd’hui fur le genou J 
& l’a empêché d’aller dîner chez Dan- 
geau , comme il le croyoit hier j cela 
eft pitoyable , mais’ comme il n’y a rien 
de violent , s’il peut enfin aller à Ver- 
failles ^ç’eft de lùijf nja très-chere, qüé 
vous recevrez les bons & véritables 
fervices , foutenu de là préfence dii 
Marquis , qui eft un petit homme con- 
sidérable , ôc qui a fait fon devoir aufli- 
bien que pas un dans cette campagne. 
Il eft froid , il eft hardi, il eft appliqué ; 
ils’amufa l’aatre jour à pointer deux 
pièces de Canon * comme s’il eut tiré 
au blancàLivry. A propos de Livry , 
pour vous faire voir qu’on eft bleflé par- 
tou t , M. de Meli tira , il y a quelques 
jours, comme il a accoutumé, dans no- 
tre Forêt -, fon fufil lui creva dans la 
main, & la lui maltraita fi terrible- 
ment»qu’il a fallu lui couper le bras fort 
près du coude, tour comme à Jarzé. Il 
eft ici-près chez Madame Sanguin *, j’ai 
crû qu’en faveur deLivry il failoit vous 
conter cette hiftoire. Celle du P. Gail- 
lard eft plus agréable,ii prêchoit le jour 
de la Touftaints*, M. de Louvois vint 
.apprendre que Philifbourg étoit pris *, 
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le Roi fie figne , le P. Gaillard fe tut *, 
ik après avoir dit tout haut la nouvel- 
le, le Roi fe jetta à genoux pour remer- 
cier Dieu : ik puis le Prédicateur re- 
prit Ton difeours avec tant de profpé- 
rité , que mêlant fur la fin Philifbourg, 
Monseigneur , le bonheur du Roi , ôc 
les grâces de Dieu fur faperfonneôc 
* fur tous fes defleins , il fit de tout cela 
une fi bonne fauffe , que tout le mon- 
de pleuroit : le Roi & la Cour l’ont 
loué &c admiré ; il a reçu mille compli- 
raens ■> enfin l’humilité d’un homme de 
fon état , a dû être pleinement conten- 
te. Je le fuis fort de la réponfe de M. 
de Vendôme pour M. d’Aix ( a ) , puif- 
que ce Gouverneur le veut bien , celui 
qui tient fa place , doit le vouloir auflb 
Madame de la Fayette me difoit enco- 
re avant-hier, qu’elle fut charmée de 
la maniéré noble & indifférente , dont 
M. de Grignan traita ce chapitre cher 
elle. Vous voyez qu’il prenoit le bon 
parti , & que même il donna l’affaire 
a démêler à M. d’Aix lui-même ; cette 
maniéré fort adroite fait qu’il ne doit 
pas préfentement avoir l’ombre d’un 
chagrin. Vous me direz un peu des 
(a) Daniel de Cofnac , Archevêque d’Aix^ 

TmeK* H h 
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nouvelles de votre aflemblée. Vos Su- 
zes me verront ici ; ils aiment, com- 
me vous , Madame de Lavardin. Le 
. Comte de Gramont veut à toute force 
M. de Gordes. M. de Langres fait fur 
cela un fort bon perfonnage } il leur a 
livré fon neveu: tenez*, Monfieur , le 
voilà ; faites-le ajfez. fage pour compren- 
dre qu'il fera trop heureux d'époufer Ma- 
demoifelle votre fille , je ne demande pas 
mieux ; j'aime mon nom & ma maifon , 
travaillez.. Sur cela, le Comte & fa 
femme vont caufer avec ce garçon , qui 
eft à Chaillot dans une petite maifon 
de M. de Vivonne ; il s’entretiennent 
avec lui, .mais il a fouverainement 
deux chofes , une grande défiance , ÔC 
une grande incertitude; de forte qu’il 
fe jette à l’écart à tout moment ; ils 
continuent pourtant leur entreprife j 
mais ils n’en viendront à bout que le 
jour qu’ils auront trouvé l’invention 
de lier le vent , & de fixer le Mercure. 
Il n’eft pas fi difficile d’arrêter la pau- 
vre Madame de S ... . Ha , que je la 
plains à l’âge qu’elle a , avec dix en- 
fans, d’être encore tourmentée des. 
paffions ! C’eft fa deftinée. Adieu, ma 1 
Lrès-çfiere , voilà bien de la converti-; 
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tîon •> car c’eft: ainfi qu’on peut appel- 
ler nos Lettres -, fi celle-ci vous en- 
nuyé, j’en fuis fâchée , car je l’ai écri- 
te de bon cœur , 5c cimente calamo . 


LETTRE CCCCLXXV II. 

A Paris , Vendredi , 5. Novembre . 1688. 

» 

E N vérité , ma fille , on perd infini- 
ment , quand on vous perd. Jamais 
perfonne n’a jetté des charmes dans l’a- 
mitié , comme vous faites \ je vous le 
dis toujours,vous gâtez le métier ; tout 
eft plat , tout eft: infipide , quand ota 
en a goûté. M. de la Garde m’en avoir 
parlé autrefois de cette maniéré 1 , &c j’a- 
vois crû dans certaines occafions que 
vous me cachiez cruellement tous ces 
tréfors } mais , ma chere enfant , vous 
me les avez découverts , je connois vo- 
tre cœur, tout parfait , tout plein de 
tendrefte 5c d’amitié pour moi ; c’eft: 
une confolation dans la fin de ma vie , 
qui mé rendroit heureufe fans votre 
abfence ) mais , ma fille, ce fonds ne fg. 
ïUflipe point , 5c Tabfence finira. 1 
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M. le Chevalier m’eft venu voir; il 
s’en retourna avec cette douleur qui 
trotte juftement fur le pied ; c’eft un 
grand chagrin pour lui , & un grand, 
malheur pour.vous : à quoi ne vous 
feroit-ilpas bon à Verfailles, & pour 
votre fils , &C pour vos affaires ? Il ne 
faut point s’arrêter fur cet endroit » 
Dieu le veut , fans cette penféc que 
feroit-on ) Mademoifelle de Meri vou- 
lut venir ici me garder , il lui prit une 
vapeur fi terrible , qu’elle fut contrain- 
te de s’enfuir; voilà comme notre pau- 
vre Hôtel eft quelquefois un hôpital. 
L’Abbé Bigorre eft en vérité la confo- 
lation de tous les appartemens. J’ai 
voulu vous dire tout ceci , en atten- 
dant vos Lettres. 


Le même jour 4 cinq heures du foir . 

1 

Il fait un tems épouvantable ; vos 
Lettres ne font pas venues. Je fuis dans 
la chambre de M. le Chevalier ; je le 
j*arde, moi indigne : il eft au lit,il vous 
écrira potfrtanc , car fon mai eft au ge- 
nou ; il croit à tout moment en être 
quitte. Nous caufions tantôt de votre 
0$» nous l’attendions ici. Il ne lui 
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paroît pas qu’il doive aller eu Pro- 
vence \ ce feroit unedépenfe aflez inu- 
tile; il vaut mieux qu’il profite cet hy- 
ver de fa belle campagne. C’efi: de- 
main, machere enfant, que votre cœur 
fera épanoui , ôc que vous apprendrez 
que Philisbourg ejl pris , & que votre fi!s 
fe porte bien. On ne doute point ici que 
Manheitn ne fe foit rendu , fans fe fai- 
re prier & bruleï par nos Bombes. 
Dormez donc en repos, & commen- 
cez le plutôt que vous pourrez, à met- 
tre en ufage toutes vos bonnes inten- 
tions. 

On dit que le Prince d’Orange effc 
embarqué, & qu’on a entendu tirer 
plufieurs coups de Canon ; mais il y a 
fi long-tems qu’on dit la même chofe , 
que je ne vous le donne pas encore 
pour affairé. M. de la Baliniere effc 
mort delà gangrène à la jambe. Adieu, 
ma très-cheref & très-aimable : plus on 
voit les fentimens de certaines gens , 
plus on eft charmé des vôtres. Je vous 
conterai quelque jour une bagatelle 
d’ingratitude, que j’ai contée au Che- 
valier, & à laquelle je ne penferai 
plus , puifque je l’ai dite. Madame de 
Caftries fort d’ici, elle vous fait cent 

H h iij 
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mille complimens fur l’heureux fuc- 
eès de Philifbourg : 8c moi je vous 
embralTe de tout mon cœur. 


LETTRE CCCCLXX VIII» 

ï688. ui Paris y ce Lundis. Novembre . 

. « 

C ’Eft aujourd’hui que vous partez, 
ma chere Comtefle , nous vous 
fuivons toujours pas à pas. Il eft vrai 
que c’eft comme par dépit que vous 
vous éloignez encore de nous ; à la fin 
vous vous trouverez fur le bord de la 
mer; ma fille. Dieu veut qu’il y aie 
dans la vie des tems difficiles à paffier t 
il faut tâcher de réparer par la foumif- 
fion à fes volontés , la fenfibilité trop 
grnnde que l’on a pour ce qui n’eft , 
point lui. On ne fçatu'oit être plus 
coupable que je le fuis fur cela. 

M. le Chevalier eft bien mieux ;ce 
.qui eft cruel , c’eft que le tems qui lui 
eft bon ,eft juftement celui qui peur 
fervir à détrôner le Roi d’Angleterre j 
8c ces jours paftes , le Chevalier crioic 
8c fouffroic beaucoup , quand le venc- 
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la tempère diflipoit la flotte du 
Princ»d’Orange : il fe trouve malheu- 
reux de ne pouvoir accorder l’interêc 
de fa famé avec le bien de l’Europe \ 
car la joye efl univerfelle de la dérou- 
te de ce Prince, dont la femme eft 
une Julie : ha , qu’elle pafleroit brave- 
ment fur le corps de fon pere 1 Elle a 
donné procuration à Ion mari , pour 
prendre pofleflion du Royaume d’An- 
gleterre , dont elle dit qu’elle efl; heri- 
tiere : & fi fon mari efl: tué , car fou 
imagination n’eft point délicate, elle la 
donne à M. de Schomberg # pour en 
prendre la pofleflion pour elle. Que di- 
tes-vous de ce Héros, qui gâte fi cruel- 
lement la fin d’une fi belle vie ’ Il a vu 
couler à fond devant lui l’Amiral qu’il 
devoir monter : & comme le Prince &c 
lui 3 alIoient les derniers fuivant la flot- 
te , qui croit à la voile par un rems ad- 
mirable -, quand ils virent tout d’un 
coup la tempête effroyable , ils retour- 
nèrent au Port , le Prince avec fon 
afthme ôc fort incommodé , de M. de 
Schomberg avec bien du chagrin. Il 
n’eft rentré avec eux que 16 Vaiflenux. 
tout le refte efl; diflipé vers la Nor- 
; H h iiij 
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-wège, vers Boulogne. M. d’Aumont 
a envoyé un Courier au Roi , lui dire 
qu’on avoir vû des Vaifleauxà la mer- 
ci des vents , &: quelques marques de 
débris & de naufrage : il y a eu une flû- 
te périe devant les yeux du Prince 
d’Orange , dans laquelle étoient neuf 
cens hommes. Enfin , la main de Dieu 
s’eft vifiblement appéfantie fur cette 
flotte ; il en pourra revenir beaucoup, 
mais de long-tems ils ne feront en état 
de faire du mai : & il efl: certain que la 
déroute a été grande, & dans le mo- 
ment qu’on l’efperoit le moins *, cela a 
toujours 1 air d’un miracle & d’un coup 
du Ciel. Je ne devrois point vous par- 
ler de cette grande nouvelle, les gazet- 
tes en font pleines ; mais comme nous 
le fommes aufli , & qu’on ne parle 
d’autre chofe , cela fe trouve naturel- 
lement au bout de la plume. Voulez- 
vous encore un petit mot des bleflures 
qui arrivent ailleurs qu’au fiége de 
Philifbourg ? C’eft du Chevalier de 
Longueville : la place étoit prife , 
Monfeigneur venoit voir pafler la gar- 
nifon } ce petit Chevalier monte fur le 
revers de la tranchée pour regarder je 
nefçaiquoi junfoldat veut tirer une 
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bécaflïne, 8c tire ce petit garçon •, il en 
eft mort le lendemain -, voilà une mort 
aufti bifarre que fa naiffance (a). 

M. de la Bafiniere eft mort de la gan- 
grené à la jambe , mais comme un 
Mars. Il a bien-toc fuivi fa fille, dont 
il fe plaignoit encore depuis qu’elle - 
fut morte. Je vous ai mandé que le 
cafté eft rout-à- fait mal à notre cour ; 
mais par la même raifon , il pourra re- 
venir en grâce ; pour moi qui fuis bête 
de compagnie , vous voyez bien que je 
n’y fonge plus; j’auroiscependant tort 
de m’en plaindre , jamais il ne m’en a 
donné aucun fu jet. Ne foyez point en 
peine de ma fancé, elle eft très-bonne ; 
ne me plaignez que de n’avoir point 
ma chere fille , qui me fait une fi aima- 
ble 8c fi charmante occupation , 8c fans 
laquelle ma vie eft toute creufe. Faites 
un compliment pour moi à M. d’Aix, 
pour voir comme il fe fouviendra de 
moi', je crois que M. de Vendôme ayant 
réglé l’affaire, vous devez ne plus rien 
difputer , 8c vivre en paix, 8c jouir de 
fa bonne & vive converfation ; toute 
autre conduite eft pour le divertiffe- 

( a) Il étoit fils naturel de feu M. de Lon- 
gueville , tué au partage du Rhin , en 1*74* 
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ment des Provençaux, & ne vous ëH: 
bonne ni à la Cour ni dans la Provin- 
ce. Madame déjà Fayette trouve que 
M. de Grimian' faifoit fort bien traiter 

_ O 

cette affaire avec la noble indifféren- 
ce , qui lui parut chez elle , cela fait 
qu’il n’a rien perdu. Elle le conjure, 
& M. d’Aix auffi , & vous , ma belie , 
de vivre en ce Pays-là en gens de la 
Cour , qui fe font vus , Sc qui le rever- 
ront à Verfailles. Bien des amitiés à ce 
cher Comte, <Se à notre Coadjuteur, 
& fi vous voulez embraller Pauline 
pour moi , vous lui ferez un grand 
plaifir jcar je fuis affurée qu’elle vous 
adore, c’eft la maniéré de vous aimer* 
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A Paris , ce Mercredi , 1 o. Novembre. 1688. 

p 

L E s fouvenirs que vous avez cîe 
notre petite Abbaye ( de Livry ) , 
me vont droit au cœur*, il me femble 
que la tendrefle que vous avez pour 
elle ,.eft une branche de celle que vous 
avez pour moi. lleftvraique le Che- 
valier nous fit un grand affront pour la 
derniere fois *, malgré tout ce qu’il 
avoit figné fur ce joli féjour, il n’y 
a voit qu’une apparence d’honnêteté 
entre-eux -, car dans le fond il ne l’ai- 
moit point , 8c le ferein de fon côté ne 
le ménageoit gueres : ainfi nous avions 
toujours ce fujet de le quereller *, mais 
hélas ! Ma chereenfant , cela n’eft que 
trop fini pour jamais. 

Je crois que la fanté du Chevalier lui 
permettra d’aller à Verfailles *, ce fera 
un grand bonheur pour vous , 8c pour 
le Marquis qui y reviendra inceflam- 
ment. Dormez donc, ma chere enfant s 
car vous ne devez plus vous inqule* 
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ter •, tout eft à fouhait , &c pour la fure- 
té, & pour la réputation naiffante du 
Marquis. Le Chevalier vous aura fait 
part de tout le bien, que M. de Monté- 
gut (*)lui en mande. Voilà ce que 
vous fouhaitiez : il eft , avant dix-fepc 
ans , un vieux Moufquetaire , & un 
volontaire qui a vu un fort beau fiége, 
& Capitaine de Chevaux- Légers: mais 
je trouve plaifant que c’eft vous qui 
avez fait cette compagnie : fans vous 
elle eût été épouvantable -, vous êtes 
donc bonne à toute fortes de chofes : 
vous ne vous renfermez pas à la parfai- 
te capacité d’un procès. 

Le pauvre S. Aubin eft dans un def- 
féchement qui le menace d’une fin pro- 
chaine , je fus hier chez lui , une partie 
du jour, avec Mademoifelle de Gri- 
gnan*, & je m’en vais après dîner àBré- 
vanes faire la S. Martin j il fait le plus 
beau tems du monde.Madamede Cou- 
langes m’y fouhaite, il y a fix femaines: 
mais j’avois Philifbourgà prendre;pré- 
fentement j’y ferai quelques jours, j’y 
recevrai vos lettres , & vous écrirai : je 
marcherai un peu , c’eft en faifant de 

'( a ) Capitaine de Cavalerie dans le Régi- 
' ment de M. le Chevalier de Grignan. 
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l’cxcrcice 5 que je repoferai mon corps 
8c mon efprit de tout ce que j’ai fouf- 
fert , & pour vous , 8c pour votre en- 
fant. 

Le Marquis de Jarzé fe porte bien *, 
je le condamne à quitter la guerre , 8c 
à vivre doucement chez lui. Qu’eft-ce 
qu’un homme avec un bras gauche qui 
rient la bride du cheval , fans avoir 
rien de l’autre côté pour fc défendre ? 
Je ne réponds point à tout ce que vous 
dites fur l’écriture > croyez-vous que 
je prenne moins de plaifir que vous à 
notre converfation ? Je me repofe des 
autres Lettres , quand je vous écris. Je 
conjure M. de Grignan d’être toujours 
dans les bons fentimens où il eft j 8c 
M. le Coadjuteur d’achever fon bâti- 
ment j il me difoit ici que rien n’étoit 
d’un meilleur air pour la maifon , que 
de bârir pendant le procès: je n’en 
convenois pas ; mais ce qui feroit, fans 
difficulté , d’un mauvais air *, c’efl: la 
honte qu’il y auroit à ne pas achever ce 
qui eft commencé. 
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LETTRE CCCCLXXX. 


l6l>8. Br'evanes , ce Jeudi au foir n. 

Novembre . 

J ’Arrivai hier au foir ici , ma chere 
fille. Voilà le vrai rems de commen- 
cer la campagne mais il vaut mieux 
profiter de ce petit moment , oit j’ai le 
plaifir de faire de l’exercice après un 
an de réfidence , que point du tour. Je 
ne me repens pas même d’être demeu- 
rée fi long-tems à Paris ,j’avois Philif- 
bourg à prendre , & à tirer notre en- 
fant de ce fiege , c’ctoit allez d’affaires. 
Prefentement que je n’ai plus qu’à re- 
mercier Dieu , de fa fauté , & de vo- 
tre repos , je viens faire mes actions de 
grâces dans ce joli Pays - , j’y pafferai 
quelques jours : je crois que je porrois 
malheur au Chevalier , à force de lui 
fouhaiter une bonne fanté *, car dès que 
j’ai eu le dos tourné, il a eu la force 
d’aller dîner chez l’Abbé Teftu , j’en 
ai une véritable joye ; je fçai combien 
il fouhaite d’aller à Verfailles , & e$ 
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voilà le chemin. Madame de Coulanges 
eft encore plus aimable ici qu’à Paris ; 
c’eft une vraye femme de campagne ; 
je ne fçai où elle a pris ce goût , il eft: 
naturel en elle >fais ce que tu voudras eft 
la devife d’ici : & il fe trouve qu’011 
veut le promener beaucoup : car il 
fait fort beau : on lit , 011 eft feule , on 
.prie Dieu , on fe retrouve ; je n’y fuis 
que depuis vingt-quatre heures, mais 
on juge fur un échantillon. 

Vous êtes aujourd’hui à Lambefc , 
ma chere Comtelfe ; que tout cet ex- 
trême éloignement renouvelle la fépa- 
ration 1 Si vous aviez éré tantôt roma- 
nefquement derrière une paliftade, 
votre modeftie, auroit été bien embar- 
ralTée.de tout ce que Madame de Cou-» 
langes &c moi , nous difions de vous, 
car je n’en fçaurois faire les honneurs. 
Adieu > ma très-belle & très-aimable , 
c’eft une choie douloureule que d’être 
H loin de fa chere fille. Je m’en vais 
acheter ce Livre de M. le Tourneux j 
des réglés de la vie Chrétienne , il fait un 
grand bruit , j’y trouverai peut-être la 
grâce d’être plus foumife , que je ne le 

fuis , aux ordres de la Providence» 

/ • 
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De Madame de Coulanges. 

Madame de Sévigné eft une marâ- 
tre, Madame , elle n’a point été jufqu a 
Philifbourg avec M. votre fils; elle s’eft 
contentée de coucher a la porte pour 
Te trouver à l’arrivee des Couriers. Je 
fuis ravie de la véritable diftin&ion 
qu’a eue ce joli Maillot (a) que j ai 
vu à Grignan ; il s’en porte à merveil- 
les , & j’en ai une joye qui n eft pas 
tout-à-fait fur votre compte , car j’ai- 
me & eftime les bonnes & folides qua- 
lités. M. de Mongiraut m’a mandé 
qu’il vous avoit trouvée belle , comme 
le jour *, j’ai peur que vous ne foyez pas 
"fi fenfible à ce que je vous dis- là , qu a 
la gloire de M. votre fils , cela eft quel- 
quefois bien joli d’être mere , mais ce 
n’eft qu’à la fin des fiéges. N’oubliez 
point que je vous honore beaucoup > 
Madame, je vous en fupplie. 

De Madame de Se’vigne’. 

' Voilà une jolie femme , & qui ne 

( a) C’eft ainfi que Madame de Coulanges 
Jt£pcUotf le Marquis de Grignan. 
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fe peut taire de ce maillot , ni de la 
mere : mais c’ell: une mode que de 
vous louer. Adieu , ma très-aimable. 

De Madame de Coulanges. 

A Monfteur le Comte de Grignan. 

Ne prendriez- vous point aulfi quel- 
que interet à M. le Marquis de Gri- 
gnan Monfieur \ En cas que cela 
loit ainfi , permettez-moi de vous dire 
la joye que j’ai de Ton bonheur & de la 
gloire , il n’y auroit pas moyen de fe 
réjoiiir de l’un fans l’autre. 
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LETTRE CCCCLXXXI. 

.1688. ^ Br ev une s , ce Lundi ,15. Novembre i 

I E commence cette lettre à Bréva- 
nes , & je la finirai à Paris , où je vais 
dîner avec Madame de Coulanges j 
elle va voir Madame de Bagnols > 8c 
moi > le pauvre S. Aubin qui efl: dans 
un état , dont il ne reviendra pas- 
Nous retournerons ce foir encore pour 
trois ou quatre jours ; & cela s’appel- 
lera enterrer la Synagogue avec le Pre- 
mier Préfident de la Cour des Aydes. 
( a ) , qui a une b.ell'e maffon ici-près x 
comme nous faifions autrefois à Livry. 
Je verrai M* le Chevalier de Grignan ,. 
j’apprçndrai de lui toutes fortes de 
nouvelles -, 8c après avoir Içù comme il 
fe porte , je reviendrai finir cette peti- 
te campagne. Je compte,ma chere fille, 
que vous êtes à Lambefc (Z>J, de Jeudi, 
jour de S. Martin j Vendredi M. de 

( a) M. le Camus. 

( b ) a caufc de l’aflemblée des Etats qui s’y 
tcuoic. 
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Grignan a fait fa Harangue ; je vous la 
demande. M. d’Aix aura pris Ton fau- 
teuil. Je me trouve toujours avec vous 
en quelque lieu que je fois : mais par- 
celle je ne fuis pas Philofophe , com- 
me M. Defcarres, je ne lailîè pas de fen- 
tir que tout fe, pâlie dans mon imagi- 
nation , & que vous êtes ab fente. Ne 
feriez- vous point de cet avis, quoique 
difciple de ce grand homme } 

r • m * 

A Taris , a cinq bernes du foir 1 5. 

Novembre. 

/ # 

Je ne fuis point retournée à Bréva- 
nes avec Madame de Coulanges , ma 
chere Comtelfe i parce que j’ai trouvé 
mon pauvre S. Aubin trop près du 
grand voyagé de l’éternité. Voilà donc 
les miens finis , pour vaquer à ce que , 
je dois à quelqu’un que j’ai toujours 
aimé , & qui a été touché de me voir , 
tout autant qu’on peut l’être an Faux- 
bourg S. Jacques. Il m’a tenu long- 
tems la main , en me difant des choies 
faintes & tendres ; j’étois route en lar- 
mes ; c’eft une occafionà ne pas perdre, 
que de voir mourir un homme avec 
une paix & une tranquilité route chré- 

li ij 
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tienne , un détachement, une charité » 
un défir d’être dans le Ciel pour n’être 
plus féparé de Dieu , un faint tremble- 
ment cle Tes jugemens i mais une con- 
fiance toute fondée fur les méritesffc- 
finis de Jefus-Chrift : tout cela eft di- 
vin. C’eft-là qulil faut apprendre à 
mourir, tout au moins quand on n’a 
pas été afiez heureufe pour y vivre. Je 
fuis revenue ici , j’ai fait mes excufes 
à Madame de Coulanges , qui ne les 

E ouvoit avaler. M. le Chevalier partit 
ier pour Verfailles : il m’a envoyé ce 
matin deux de vos lettres à Brévanes : 
je fuis allurée qu’il y en a une , où vous 
me parlez de la joye que vous donne 
la prife de Phililbourg i mais , ma che- 
re fille , ne foyez pas moins contente 
de la prife de Manheim , où notre en- 
fant a couru beaucoup plus de rifque , 
de foyez parfaitement aife qu’il ait eu 
une légère contufion à la cuilfe , après 
laquelle il m’écrit la lettre que voilà i 
vous y verrez qu’il eft: fort heureux 
d’en erre quitte à fi bon marché. Mon- 
feigneur a majidé cette contufion au 
É.oi : de Dangeau l’a mandée au Che- 
valier de Grignan , pour s’en réjouir 
avec lui. Le Chevalier al la dans le mo- 
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ment à Verfailles : je fuis perfuadée 
qu’il reviendra ce foir , 8c qu’il vous 
mandera comme il aura fait fa cour^ 
N’ayez donc plus d’inquietude de vo- 
tre enfant , car vous voyez clairement 
qu’il fe porte fort bien, ôc qu’il eft fort 
heureux : il faut encore mettre cette 
contufion dans le nombre de tout ce 
qui lui arrive de bon 8c d’avantageux 
pour fa fortune , avant dix-fcpt ans ; 
car il ne les aura que mercredi pro- 
chain. Ainfi > ma ti ès-chere , remer- 
ciez Dieu fur ma parole , 8c vous aufli , 
mon cher Comte , vous en avez fujet 
l’un 8c l’autre. Madame de Montche- 
^vreuil qui a perdu fon fils , & Madame 
de Nefle qui perdra fon mari , doivent 
bien vous porter envie. Voilà l’Abbé 
Bigorre qui dit que le Marquis de 
Nefle eft: mort. Il vous fait fes compli- 
mens aufli- bien que Corbinelli , fur la 
contufion de votre enfant. La circon- 
ftance d’être à la cuifl'e , eft bien confi- 
dcrable. Adieu , mon aimable fille , me 
voilà toute replantée à Paris après qua- 
tre jours de campagne , où le beau tems 
‘ 8c l’exercice me faifoient un bien ad- 
mirable -, mais Dieu n’a pas voulu que 
j’aye eu plus long-tems ce léger plaifir* 


de Madame de Sévigné. 

Amitiés finceres de Madame de Lavar- 
din j tous les complimensde Madame 
de Coulanges, de la Duchelle du Lu- 
de, des divines (a). Si de la Duchefle de 
Vil leroi. J’allai enfuite chez ce pauvre 
S. Aubin : ma chere enfant , les faints 
défirs de la mort le preflent tellement 
qu’il ea a précipité tous les Sacremens. 
M. de Saint Jacques ne voulut pas hier 
lui donner l’Extrême-O^Épn -, & ce 
fut une douleur pour lui , car il ne fou- 
haite que l’éternité ■, il ne refpire plus 
que d’être uni à Dieu j fa paix , fa ré- 
fignarion , fa douceur , fon détache- 
ment , font au-de-li de tout ce que 
l’on voit j aufïi ne font-ce pas des fen- 
timens humains. Lefecours qu’il a de 
fon Curé, & du P. Moret ( b ) qui font 
fes Directeurs , fes amis , fes gardes > 
& fes Médecins , n’eft pas une chofe 
ordinaire j c’eft un avant-goût de la fé- 
licité. Du Chaine eft fon Médecin , c’eft 
un homme admirable ; point de tour- 
ment , point de remedes *, Monfieur , 
tâchez, de vous humecter , & prenez, pa~ 

( et ) Madame de Frontenac f & Maderacà^ 
fellcDoutrelaife. 

( b ) De l’Oratoire. 
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tience. Une chambre fans bruit, fanS _ 
trouble . fans aucune mauvaife odeur : 
point de fievre, qu’interieurje &c imper- 
ceptible , une tête libre , un grand fi- 
lence à caufe de la fluxion qui efl: fur la 
poitrine ; de bons ôc folides difcours , 
point de bagatelles : enfin , c’eft ce 
qu’on n’a jamais vû. Ce pauvre mala- 
de fe trouve indigne de mourir à la mê- 
me place, (Utelt morte Madame de Lon- 
gueville. Je contai tout cela à Tréville, 
qui étoit chez Madame de la Fayette , 
il me répondit : voilà comme Von meurt 
en ce quartier-là. Du Chaine ne croit 
point que cela finifle fitôt. Mon Dieu , 
ma fille , que vous feriez touchée de ce 
faint fpeétacle, je ne dis pas d’affli- 
étion , mais de confolation & d’envie ! 

Il m’a dit beaucoup d’amitiés , &c à 
vous , fur ce petit Marquis : mais tout 
cela n’efl: qu’un moment, 8c l’on re- 
vient toujours à Jefus-Chrift, & à fa 
miféricorde : car il n’efl: queftion de 
nulle autre chofe. Encore ne faut-il pas 
vous accabler de ce trifte récit : je veux 
vous remercier, mais bien férieufement 
d’avoir pris un détour pour éviter ces 
petits ruifleaux , quiétoient devenus 

rivières. 


V 


Digitized 


by Google 



de Madame de Sévignc. 585 
rivières ; faites toujours ainfi , ma fille, 
11e vous fiez pointa l’incertitude d’une 
cntreprife , où il n’y a plus de remfcde, 
dès qu’on a fait le premier pas dans 
l’eau. Songez à M. de la Vergue , ( a ) 
& à moi , fi vous voulez : mais enfin 
promettez-moi de prendre toujours le 
chemin le plus long & le plus fur ; il 
n’y a nulle comparaifon entre s’en- 
nuyer & fe noyer. 

Votre frere eft à la noce de Made- 
moifelle de Cofte à. S. Brieu j M. de 
Chaulnes y étoic j fans ce Gouverneur , 
le marié s’en feroit enfui. Il me femble 
que j’ai bien des excufes à vous faire 
du fiege de Manheim*, on m’alîuroit fi 
fort que ce ne feroit rien , que j’efpe- 
rois de vous le faire palier infenfible- 
ment ; mais ma fille , c’en eft fait, & 
fi vous aviez fouhaité, vous n’auriez 

n û délirer autre chofe j tâchez donc 
Drmir tout de bon , je vous ré- 


( a, ) M. l’Abbé de la Vergnc-TrelTan aulU 
diftingué par fes vertus & par fa pieté , que 
par fa naiflance & par les talens de fon efprit, 
fut entraîné dans fa litière , comme il pafloit 
une petite riviere profonde & rapide , 8 c fut 
noyé par l’imprudence 8t l’pbftination de fon 
Muletier , en 1684. 
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ponds du refte. La Fable du Lièvre 
( a ) eft tellement faite pour votre état , 
qu’ifrfemble que ce foie vous qui la 
falliez. 

Jamais un plaifîr pur, toujours aflaùts di- 
vers , &c. 

Vous y pourriez ajouter encore : 

Corrigez - vous , dira quelque fage cer- 
velle ; 

Hé , la peur fe corrige- 1 - elle ? 

Mais vous ne pourriez pas dire •, * 

Je crois même qu’en bonne foi 

Les hommes ont peur , comme moi. 

Car je trouve que les hommes n’ont 
point de peur. C’eft une heureufe 
vieillefle que celle de M. l’Archevê- 
que \ je fuis bien honorée de fon fou- 
venir. J’attaquerai un de ces jours le 
Coadjuteur ; je lui rappellerai le bon 
ménage que nous faifions à Paris. Je 
fuis ravie qu’il vous aime s 5c plus pour 

' (a) Vojrez la Fable de la Fontaine, qui 3 
pour titre , le Lievre & les Grenouilles, 
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lui que pour vous, car ce ne feroit pas 
bon figne pour fon efprit & pour fa 
raifon, que de vous être contraire. J’ai- 
me Pauline , vous me la reprefentez 
avec une jolie jeunefle &c un bon na- 
turel *, je la vois courir par-tout, & ap- 
prendre à tout le monde la prife de 
Phililbourg. Je la vois &c je l’embrafle > 
elle eft aimable ; aimez , aimez votre 
fille, c’eft la plus raifonnable & la plus 
jolie chofe du monde ; mais aimez auflî 
toujours votre chere maman , qui eft 
plus à vous qu’à elle-même. 

M. Bailly vient de fortir ; il vous 
fait cent mille bredouillemens , mais 
de fi bon cœur que vous devez lui en 
être obligée. Mon très-cher Comte » 
encore faut-il vous dire un mot de ce 
petit garçon 3 c’eft votre ouvrage que 
cette campagne , vous avez grand fujet 
d’être content j tout contribue à vous 

Î erfuader que vous avez fort bien fait. 

e fens votre joye & la mienne j ce 
n’eft point pour vous flatter, mais tout 
le monde dit du bien de votre fils ; on 
vante fon application , fon fens froid > 
fa hardiefle , & quafi fa témérité» 
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LETTRE CCCCLXXXIil. 


. A Paris , ce V endredt ,19. Novembre . 

J E veux fuivrc l’hiftoire fainte& tra- 
gique du pauvre S. Aubin. On me 
vinu dire Mercredi dernier , d’abord 
après ma leurre écrite , qu’il avoic reçu 
l’Extrême-OhéHon, j’y courus avec M. 
de Coulanges : je le trouvai fort mal, 
mais fi plein de bon efprit Sc de raifon, 
& fi peu de fievre extérieure , que je 
ne pouvois comprendre qu’il allât mou- 
rir -, il avoit même une facilité à cra- 
cher , qui donnoit de l’efpérance à ceux 
qui ne fçavent pas que c’eft une mar- 
que de la corruption entière de toute 
la mafle du fan g , qui fait une généra- 
tion perpétuelle , & qui fait enfin mou- 
rir. Je retrouvai cette douceur , cette 
amitié , cette reconnoiflanceen ce pau- 
vre malade i & par-deffus tout , ce re- 
gard continuel à Dieu , & cette uni- 
que & adorable priere à Jefus-Chrift, 
de lui demander miféricorde par fon 
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fang précieux , fans autre verbiage. Je 
troiivai les deux hommes admirables 
qui ne le quieroient plus ; on dit le 
Miferete ; ce fut une attention mar- 
quée par les gefte^ 8c par fes yeux ; il 
avoit répondu a l'Extrême- O néfcion , 
8c en ^voit demandé la paraphrafe à M. 
de S. Jacques; enfin à neuf heures du 
foir , il me chafifa 8c me dit en pro- 
pres paroles le dernier adieu. Le P. 
Moret y demeura ,& j’ai fçû qu’à mi- 
nuit le malade eut une horrible vapeur 
à la tête ; la machine fe démontoit ;. il 
vomit en f uite , comme fi ç’eût été en- 
core un foiflfegement ;il eut une gran- 
de fueur comme une crife , enfuite un 
doux fommeil , qui ne fut interrompu 
que par le P. Moret , qui le tenant em- 
brafie , tandis qu’il répondoit tou- 
jours avec connoifiànce 8c dans l’a- 
mour de Dieu , reçut enfin fou der- 
nier foupir , 8c pafla le refte de la 
nuit à le pleurer faintement, 8c à prier 
Dieu pour lui; les cris de cette petite 
femme fuffoqués 8c applatis par le Pe- 
re Moret , afin qu’il n’y eut rien que 
de chrétien dans cette lainte maifon % 
J’y fus le lendemain qui étoit hier , il 
n’étoit point du tout changé : il ne 
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me fit nulle horreur, nia tons cetfli 
qui le virent ; c’efl: un prédeftiné , on 
refpeéte la grâce de Dieu dont il a etc 
comblé ; on lut Ton teftament , rien de 
plus fige , rien de mieux écrit > il fait 
exeufe d’avoir mis fon bien à fonds 
perdu, il dit qu’il a fuccombé à la 
tentation de donner onze mille francs 
pour achever de vivre , & pour mou- 
rir dans lacélefte focieté des Carméli- 
tes : il dit du bien de fa femme , de 
fes foins , de fon afliduiré ; il prie M. 
de Coulanges d’avoir foin d’elle , & 
de vendre fes meubles pour payer 
Quelques petites dettes. ÉjL me loue 
fort , & par mon cœur dont il dit des 
merveilles , &c par notre ancienne 
amitié ; il me prie auili d’avoir foin 
de fa femme; il parle de lui, & de 
fa fépulrure , avec une humilité vrai- 
ment chrétienne , qui plaît Ôc qui tou- 
che infiniment. Nous avons éré ce ma>? 
tin à fon fervice à S. Jacques fans au- 
cune cérémonie ; il y avoir beaucoup 
de gens touchés de fon mérite & de la 
vertu ; la Maréchale Foucault , Mada- 
me Fouquet , M. & Madame d’Aguef- 
feau , Madame de la Houffaye , Ma-« 
dame le Bolïu , Mademoifelle de Gti^ 
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gnan , Breauté & plusieurs aurres ; de- 
là nous avons été aux Carmélites où il 
eft enterré ; le Clergé l’a reçu du Cler- 
gé de S. Jacques , cette cérémonie eft 
trifte : toutes ces faintes filles font en 
haut avec des cierges * elles chantent 
le Libéra , & puis enfin on le jette dans 
cette foftè profonde , où le voilà pour 
jamais ; il n’eft plus fur terre;, il n’y a 
plus de rems pour lui, il jouît de l’é- 
ternité : de vous dire que tout ceîafe 
palîe fans larmes , il n’eft pas poftîble > 
mais ce font des larmes douces , dont 
la fource n’eft point amere. Nous avons 
vu la Mere du Saint-Sacrement *, après 
avoir été la niece du bon S. Aubin , 
je fuis devenue la mere de Madame 
de Grignan *, cette derniere qualité 
nous a tellement porté bonheur que 
Coulanges qui nous écoutoit , difoir ; 
ha , que voilà qui va bien ! Ha , que 
la balle eft bien en l’air ! Cette per- 
fonne eft d’une converfation charman- 
te ; que n’a-t-clle point dit fur la par- 
faite eftime qu’elle a pour vous , fur 
votre capacité, fur votre coeur, fur l’a- 
mitié que vous avez pour moi , fur 
le foin qu’elle croit devoir prendre de 
ma fancé en votre abfence , fur votre 
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courage d’avoir quitté votre fils ail mi- 
lieu des périls où il alloit s’expofer , 
fur fa contufioir, fur la bonne réputa- 
tion naiflante de cet enfant-, fur les 
remerciemens qu’elles ont faits à Dieu 
de l’avoir confervé > Elle m-’a mêlée 
encore dans tout cela , enfin que vous 
dirai-je , ma chere enfant ? Je ne fini- 
lois point ;i! n’y a que les habitans du 
Ciel , qui foient au-defifus de ces fain- 
tes perfonnes. 

Je trouvai hier aqfoirM. le Cheva- 
lier revenu de Venailles en bonne 
fanté : j’en fus ravie j quand il eft ici, 
j’en profite par la douceur de fa focie- 
té; quand il eft: là, j’en fuis ravie en- 
core , parce qu’il y eft parfaitement 
bon pour toute fa famille. Il m’a dit 
*que la conrufion du Marquis avoit 
fait une nouvelle de Verfailles, &: le 
plus agréablement du monde. Il are- 
cil les complimens de Madame de 
Maintenon , à qui Monfeigneur man- 
doir la conrufion : route la Cour a pris 
part à ce bonheur, j’en ai eu ici tous 
mes billets remplis ; & ce qui achevé 
- tout , c’eft que M. le Dauphin eft en 
chemin , & le Marquis aufli : fi après 
cela , ma fille , vous ne dormez , je ne 
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fçai pas en vériré ce qu’il vous faut. Il 
ne me dit coût le foir que de bonnes 
nouvelles : mais il m’eft défendu de 
vous en rien écrire, linon que je prends 
parc aux bontés de la providence , qui 
vient précifément à votre fecours, dans 
le tems que vous étiez fur le point de 
vous pendre, & que j’y confentoisqua- 
fï. Adieu, ma très-chere. M.le Che- 
valier eft là-bas ; je fuis ici , comme à 
la campagne , nous nous reverrons ce 
foir. Il y aura bientôt une grande nou- 
velle d’Angleterre , mais elle n’eft pas 
venue. 
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16 S 8* Paris, ce Lundi , 2.2*. Novembre . 

J E vous promets , ma chere enfant , 
de manger du ris par reconnoiflan- 
ce du plaiffr qu’il me fait de conferver 
vos belles joues , & votre fanté qui 
m’eftfi ptécieufe, ha, qu’il faut qu’a-' 
près tant de maux palTës , vous {oyez 
d’un admirable tempérament 1 ^ quoi 
11e réfiftez-vous point ? Peines d’efprir, 

Ï »eines corporelles, inquiétudes cruel- 
es , troubles dans le fang , tranfes , 
émotions *, tour y entre, fans compter 
les fondrière* que vous rencontrez , 
fans doute , en votrè çhèmin au-de-là 
de ce que vous penfiez \ vous réfiftez d 
tout cela, tua chere- fille-, je vous ad- 
mire , & crois qu’il y a du prodige 211 
courage que Dieu vous a donné. Ce- 
pendant vous avez un petit garçon 
qui n’eft plus ce petit Maillot , com- 
me vous écrivoit l’autre jour Mada- 
me de Coulanges \ c’eft: un joli gar- 
çon qui a de la valeur , qui eft diftin- 


Digitized by 


de M Ad Ame de Sévigne. 59$ 

gué entre ceux de Ton âge. M.de Beau- 
villiers en mande des merveilles au 
Chevalier , & fur ce qu’il dit, il n’y a 
rien à rabattre ; ce petit homme n’eft 
que trop plein de bonne volonté ; nous 
lommes furpris comme ce filence &c 
cette *timidité ont fait place à d’autres 
qualités. Un fi heureux commence- 
ment mérite qu’on le foutienne. 

Vous avez vu que je n’ai pas éc« 
long-rems à Brévanes *, je vous ai dit 
la trille fcéne qui m’en a fiait revenir- 
Le temseft affreux & pluvieux § jamais 
il n’y eut une fi vilaine Automne- 
Vraiment nous ne craignons point les 
coufins, nous craignons de nous noyer. 
Votre Soleil eft bien different de ce-r 
lui- ci. 

J’aime Pauline , je la trouve jolie ï 
je crois qu’elle vous plaît fort : il me 
paroît qu’elle vous adore : ha , quelle 
aimable maman ! elle eft obligée d’ai- 
mer 1 Je dis d’elle , comme vous difiez 
de la Princeffe de Conti , c’eft une jo- 
lie chofe d’être obligée à ce devoir. 

Je vols que la Harangue de M. le 
Comte a été fort bien tournée. Nous 
foupâmes famedi , M. le Chevalier 
moi , chez M. de Lamoignon 3 qui 
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nous dit celle qu’il fait aujourd’hui 
aux Avocats & aux Procureurs i elle 
eft fort belle. Il vous fait mille compli- 
mens fur cette contufion. Faites bien 
toutes mes amitiés à vos Grignans , 5 c 
lin compliment , fi vous voulez , à M. 
d’Aix. Que vous êtes heureufe de n’ê- 
tre point fur tout cela , comme autre- 
fois ! Vous avez vû. en ce pays le prix 
qu’il y faut donner. Si vous n’êres point 
mal avec M. d’Aix , fa converfation eft 
vive 5 c agréable •, comme il effc con- 
tent , j’efpere que vous ferez en paix. 

Voici une petite nouvelle qui ne 
vaut pas la peine d’en parler : c’eft que 
Framcendal s’eft rendu le 18. de ce 
mois ; il n’a voulu que voir le canon ; 
il n’y a eu perfonne de tué ni de bief- 
fé ; Monfeigneur eft parti , &c fera à 
Verfiilles d’aujourd'hui en huit jours 
1 9. du mois,& votre enfant aiiftî. Vous 
avez de fes lettres ; ho , foyez donc 
contente pour cette fois 5 5 c remerciez 
Dieu, de tant d’agrémens dans ce com- 
mencement. # 

On ne parle ici que de la rupture 
entière de la table de M.de la Roche- 
foucault :c’eftun grand événement a 
Verfailles : ifa dit au Roi qu’il en écoit 
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ruiné , & qu’il ne vouloir point tom- 
ber dans des injuftices *, & non feule- 
ment fa table cft difparue , mais une 
certaine chambre où les courtifanss’af- 
fembloient *, il a retranché quarante- 
deux de fes domeftiques. Voilà fans 
doute un bel exemple. Adieu , ma 
très-chere & très-aimable i fi vous ne 
dormez , & fi vous n’êtes en repos fur 
la guerre , je ne fçai pas ce qu’il vous 
faut. Je fis deviner à la Mere Prieure 
(a) votre occupation prefente après 
celle du procès , elle fe rendit } c’eft , 
lui dis-je , ma mere , puifqu’il vous 
faut tout dire , qu’elle fait une com- 
pagnie de chevaux-legers ; je ne fçai 
quel ton elle trouva à cette con- 
fiance *, mais elle fit un éclat de rire fi 
naturel , que toute notre triftcfie en . 
fut embarralTéc. Je n’onbliai point de 
conter votre parfaite eftime pour tout 
le faint Couvent. Cette mere fçait bier> 
mener la parole. , 

(4) Des Carmélites. 
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LETTRE. CCCCLXXXV. 

✓ 

1^88. Paris y te Mardi y i$. Novembre, 

L E Chevalier partir hier pour Ver- 
failles , ma chere Comtefle , il 
veut être tout rangé pour recevoir M. 
le Dauphin, & peut-être aller au-de- 
vant de lui avec le Roi. Votre enfant 
cft en marche auffi , avec la fatisfa&ion 
d’avoir fait la plus heureufe campagne 
qu on |>ût fouhaiter , fi on l’avoit ima- 
ginée a plaifir -, car vous croyez bied 
que nous n’y aurions pas oublié la con- 
tufion 5 fur quoi nous fommes accablés 
. de complimens , & vous aufli: tenez, 
voilà tous ceux de Mefdames de Lavar- 
din , d’Uxelies , de la Fayette , de Mà- 
demoifelle de la Rochefoucault j mais 
tout cela fi bien qu’il ne faut pas les 
• confondre. Madame de Lavardin jure 
&proteft^quele Marquis a fon méri- 
te perfonnel , & que jamais rien n’a 
été fi heureux pour lui que cette campa- 

É ne. Nous caufons fouvent le Cheva- 
er & moi > nous vous fouhaitons bie» 
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delà fauté , & bien de la force , pour 
fou tenir tout ce que vous trouvez en 
votre chemin *, ici on a bien des diftra-< 
étions , là on n’en a point -, on tourna 
toujours fur le même pivot : nous vous 
conjurons de penferà votre fanté, pré- 
férablement à tout. Le caffé eft di( gra- 
cié ici,& par confisquent je n’en prends 
plus. Je trouvois pourtant qu’il me 
faifoit à Brévanes de certains biens, 
mais je n’y fonge plus: nous voulons 
vous perfuader qu’il vous échauffe , 
joint à l’air que vous refpirez -, nous 
voudrions vous jetter un peu dans les 
bouillons de poulet. Je vous trouve 
accablée de Lettres > tout le monde 
vous écrit , on vous attaque de rous cô- 
tés, &c vous vous deffendez contre dix ï 
jamais M. de.. ... (a) n’en fit tant que 
vous j retranchez donc vos écritures , 
ma chcre enfant , & commencez par 

( a) On dit que M. de . . . s’étant perfuadé 
on jour qu’il avoir tué cinq hommes , contre 
lcfquels il s’écoit battu en combat fingulicr , 
demanda fa grâce ay Roi , & que fe prome- 
nant peu de tems après avec M. de la Feuilla- 
de , il le pria de lui dire le nom de deux hom- 
mes qui paffoient ; vous verrez , lui dit M. de 
la Feuilladc , que ce font deux de ceux que 
.vous tuâtes , il y a quelque tems. 
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moi , je prendrai cette commodité que 
vous vous donnerez > pour, une mar- 
que de votre amitié : commencez la 
lettre, & après fix lignes donnez la plu- 
me à Pauline , voilà de quoi occuper fa 
vivacité : vous ne fçavez que trop que 
rien n’échauffe tant la poitrine > que 
d’écrire fans fin ôc fans celle , comme 
vous faites» Je vous en donnerai 1 e- 
xemple , quoique ce foit prendre fur 
mon cœur 5c fur mes plaints : mai^je 
ne veux pas vous tuer par des convet- 
(ations inutiles *> ne parlez que de 
vous , & de vos affaires dans vos Let- 
tres } car franchement j’y prends trop 
d’intérêt pour les ignorer. 

Voilà , ma très- aimable , tout ce que 
vous aurez de moi pour aujourd hui. 
Vous fçavez ma vie: les jours paffent 
triftement comme gayement , & Ion 
trouve enfin de dernier , je vous aime- 
rai , ma très-chere Comteffe > jufqu a 
celui-là inclufivement. 




LETTRÉ 
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LETTRE CTCCCLXXXVI. 


Paris , ce Vendredi , 16. Novembre. 1688. 

I L y a une heure que je caufe avec 
Solerij il ne tient pas à lui, ma che- 
re enfant , que je ne lois en repos lur 
votre fanté. Vous jugez bien qu’il a été 
queftion aulli de votre compagnie de 
Cavalerie : car enfin , c’eft vous qui 
l'avez faite} & quoiqu’il y ait, comme 
vous dites , quelque efpece de honte à • 
fe connoître fi bien en hommes , je 
vous confeille pourtant d’être fort aife 
d’avoir rendu un feivice fi important 
à votre fils j il le faut mettre au rang 
de tous les agrémens que la fortune a 
jertésfur lui depuis trois mois. Je n’ai • 
jamais vu une fi fouhaitable entrée 
dans le monde & dans la guerre : fon 
courage , fa fermeté, fon fens froid , fa 
fagefle, fa conduite ont été par-tout, & 
particulièrement à Verfailles. Je- vis 
hier au foirM. dePomponne qui venoit 
d’arriver ; il en étoit plein , & ravi du 
bonheur de cette première campagne. 

Tome V. L 1 
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Madame , & Mefdemoifelles de Lifle'- 
bonne que je vis hier chez la Marquifer 
d’Uxelles , ne finilïoient point fur ce 
fujet ; tout eft encore bien vif pour 
vous en ce pays ci , ma chere Comtef- 
fe , c’eft dommage que la mode ne foie 
point encore venue d’être en deux en- 
droits j vous feriez , en vériré,bien uti- 
le ici à votre famille. Le hazard a fait 

3 ue ValcroilTant eft à Salins, pour ren- 
te compte à M. de Louvois des che- 
vaux qui y palTent , il aattefté que ceu* 
de M. le Marquis de Grignan , étoient 
tous les plus beaux i vous jugez avec 
quel plaifir il a dit cette vérité. Soleri 
jure qu’il ne retournera plus auprès de 
vous qu’il ne vous puifte dire qu’il a vû 
& manié votre fils. Monfeignenr fera 
ici demain : le Marquis y fera mercre- 
di , je vous avoue que je ferai ravie 
d’embraflèr ce petit compere -, il me 
femble que c’eft un autre homme j plût 
à Dieu que vous puiftïez avoir le mê- 
me plaifir i 

Je vous recommande , ma chere en- 
fant , un peu de repos ,un peu de tran- 
quillité , s’il eft poftible-, un peu de réfî- 
gnation aux ordres de la Providence , 
un peu de Philofophie ; "vous prenes 
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tout fur votre courage , cela fait mal : 
cela eft.bi.en aiféà dire, mais cependant 
011 eft infenfiblement foutenue par tous 
ces appuis invifibles , fans lefqnels on 
fuccomberoit. Je vous conjure, par 
exemple , de ne point tant écrire *, pour 
moi , le lundi & le vendredi je n’écris 
,qua vous ; une Lettre eft pen de 
chofe -, {nais vous ne fçauriez jamais 
être de même j je ne me fatigue point ; 
votre commerce eft ma confolation fans 
mélange d’aucune peine-, &c le mien eft 
pefant , non pas pour votre cœur , mais 
pour fanté. 

Soleri m’a conté les empreftemens 
de recevoir M. de Grignan a Avignon; 
cela ne me furprend point après ce 
que j’ai vû. Cette charge a fes beautés 
& fes grandeurs. On attend avec im- 

Î iatience les nouvelles d’Angleterre; 
e Prince ( d'Oratige ) eft abordé : l’ar- 
mée du Roi eft confidérable, rien ne 
Jui a fait faux bond*jufqu’ici > fi cela 
continue, il avalera ce téméraire. Nous 
craignons le bonheur & la capacité de 
M. de Schomberg. Adien , ma très-ai- 
mable, je finis par pure malice , & pour 
vous donner l’exemple , car je ne fuis 
nullement fatiguée. . 
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LETTRE CCCCLXXXVII. 

.1688. -A Ravis , ce Lundi 19. Novembre . 

J ’Ai été fâchée , ma chere fille , dé 
cette colique fans colique**, tous les 
maux de douleur me font de la peine > 
â ces fortes de coliques il faut quelque- 
fois fe rafraîchir ; les remedes chauds 
mettent le fang en furie *, & c’eft cette 
furie qui fait les douleurs. Mais Sei- 
gneur ( comme dans Corneille ) vous ne 
m'écoute z. pas. Vous n’avez pas bonne 
opinion de ma capacité : vous croyez 
être fort habile je n’ai donc rien à 
vous dire, finon de Vous recomman- 
der votre fanté en général', fi vous ai- 
mez la mienne. 

Vous êtes en peine de mes larmes 
fur S. Aubin ; ha î Mon enfant , ne 
croyez point qu’elles m’ayent fait au- 
cun mai ; c’éroient des larmes de dou- 
ceur & de confolarion , qui ne m’ont 
point ferré le cœur , ni renverfé mon 
tempérament , foyez donc en repos lâ- 
defliis y foyez-y aufli pour votre fils j 
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Vous avez fait , comme difoit en riant 
Madame de la Fayette 1 , vous avez trou- 
vé à épiloguer fur cette contufion :mais 
# après ce que vous mandoit M. le Che- 
valier 1 , après les Lettres de du Pleflis 
& de votre fils- même, n’avez-vous pas 
dû penfer , comme tout le monde, que 
cette petite avanture étoit un vrai bon- 
' heur ? Si c’étoit à la tête qu’il eût eu 
cette contufion , je vous pardonnerois 
d’avoir refufé cette joy-e ; mais dans de 
bonnes chairs, ôù il n’a fallu que de 
-l’eau de la Reine de Hongrie y en vé- 
rité, vous êtes indigne des grâces que 
<Dieu a faires à votre enfant pendant 
toute cette campagne. O foyezdor/c 
au moins en repos aujourd’hui i Mada- 
me de la Fayette vient de me faire 
fçavoir que fon fils eft arrivé -, qu’il lui 
a dit mille biens du vôtre , & qu’il fe- 
roit venu lui-même m’en donner des \ 
nouvelles , fans qu’il eft allé à Verfail- 
les , où Monfeigneur eft arrivé hier au 
foir. Le bon petit Marquis fera ici- 
mercredi ou jeudi. 

J’ai vû Madame de Mornay, elle 
m’eft point du tout affligée. Madame 
^le Nefle (a) l’eft dans l’excès , & c’eft 
(a) Marie de Coligny, 


Digitized by Ooogle 



Recueil des Lettres 

un grand martyre pour elle d’être erf-* 

• pofée dans la chambre de \a.BécaJ[e(a) , 

. où toute la France vient lui faire com- 
pliment. Elle eft immobile 8c pétrifiée» ^ 
Madame de Maintenon la protège , 8c 
veut qu’elle foit aimé de cette famille j. 
elle veut auflï qu’on reçoive toutes les 
vifites , comme on faifoit autrefois» 
Madame de Coulanges me mena par 
complaifanee chez Madame de la Cour 
des Bois -, c’eft un prodige de douleur 
& d’affli&ion , difant des chofes qui 
font fendre le cœur , 8c fi naturelles 8c 
fi touchantes qu’elle nous fit pleurer^ 

Je vous crois revenue à Laçnbefc ^ 
il eft vrai que ces déplacemens font 
mauvais à tout i j’ai bien envie que vous 
foyezà Aix un peu en repos, 8c puis 
à Grignan. Je (uisperfuadée que vous 
vivrez bien, avec rÂrchevêquefd’^j#),. 
puifque vous faites , comme des gens 
qui (e font vus ailleurs; c’eft cela à quoi 
je vous exhortois toujours. Adieu , ma 
très-chere 8c très-aimable ; voilà un 
tems affreux ; il n’y a plus de moutons 
aftez hardis pour ofer demeurer dans 

( a ) C’eft ainfi qu’ou appelloit la Marquife 
de Mailly , bclle-merc de Madame de Nef- 
Je. . 
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notre prairie deLivry : je fuis ravie que 
vous vous fouveniez toujours de ce pe- 
tit pays j auquel je ne penfe qu’en fou- ^ 
piranc. Vous avez peut-être chaud , ÔC 
& vous êtes tourmentée des coufins > 
ha ! Ma fille , c’eft ligne que nous Tom- 
mes bien loin l’une de l’autre. 


LETTRE CCCCLXXXVIII. 

A Paris t Mardi anfoir, jo. No- . i<?8f» 
vem\>re» 

T E vous écris ce foir , ma fille , par- 
I ce que je m’en vais demain à neuF 
heures au fervice de notre pauvre S* 

Aubin j c’eft un devoir que nos faintes 
Carmélites lui rendent par pure ami-r 
tié ; je les verrai enfuite - 8c vous ferez: 
célébrée , comme vous l’êtes fouvenr^ 

De-là j’irai dîner chez Madame de Ix 
Fayette. 

Vous me repréfentez fort bien votre 
fille aînée, je la vois, je vous prie de 
FembralTèr pour moi. Parlons de votre 
fils, ha 1 Vous n’avez qu’à l’aimer tant 
que vous voudrez , il le mérite tout 
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le inonde en dit du bien , & le loue 
d’une maniéré qui vous fcroit plaifir. 
Nous l’attendons cette femaine. J’ai 
fend toute la force de la phrafe dont il 
s’eft fervi pour cette eftime qu’il faut 
bien qui vienne, ou qu’elle d'ife pour- 
quoi - , j’en eus les larmes aux yeux dans 
le moment * mais elle eft déjà venue, 

6c ne dira point pourquoi elle ne vien- 
droit pas- La réputation de cet enfant 
eft toute commencée , 6c ne fera plus 
qu’augmenter. Le Chevalier en eft 
bien content , je vous en allure. Je fus 
d’abord émue de la contulion , en pen- 
fant à ce - qui pouvoit arriver j mais 
quand je vis que le Chevalier enétoit 
ravi j quand j’appris qu’il en avoir reçu 
les complimens de toute la Cour, 6c de - 
Madame de Maintenon , qui lui ré- 
pondit avec un air 6c un ton admira- 
ble , fur ce qu’il difoit que ce n’éroit 
rien ; Monfieur cela vaut mieux que rien . 
Quand je me trouvai moi- même acca- 
blée de complimens dejoye, je vous 
avoue que tout cela m’entraîna , 6c je 
m’en réjouis avec eux tous , &: avec M. 
de Grignan,qui a fi bien fixé & pla- 
cé la première campagne de ce petit 
garçon. Monfeigneur arriva Diman- 
che 
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che à Verfailles; le Roi le reçut au 
bois de Boulogne ; Madame la Dau- 
phine , Moniteur , Madame , Madame 
de Bourbon , Madame la PrinceSe de 
Conti , Madame de Guife , dans le car- 
rolTe ; Monfeigneur defcendit s le Roi 
voulut defcendre aufïi j Monfeigneur 
lui embrafla les genoux - , le Roy lui dit , 
ce n’eit pas ainfi que je veux vous em- 
braser -, 8c fur cela bras defliis bras def- 
fous , avec tendreflè départ 8c d’autre; 
8c puis , Monfeigneur embrafla toure 
la çarroffée , 8c prit la huitième place. 
M. le Chevalier vous en pourra dire 
davantage. Je crois que vous fçavez 
avec quelle facilité le Roi vous a ac- 
cordé ce que vous demandiez .pour 
Avignon : ainfi , ma chere enfant , il 
faut remettre à une autre fois la partie 
que vous aviez faite de vous pendre. 

J’ai gardé ma maifon : j’ai eu d’a- 
bord M. de Pomponne , qui vous aime 
8c vous admire i car vos loiianges font 
inféparables du fouvenir qu’on a de 
vous. Enfuite Madame la Préfidente 
Croifet , M. le Préfident Roflîgnol , 8c 
nous , voilà à recommencer vos louan- 
ges 8c votre procès. J’ai vu S. Heram 
qui vous fait mille complimens fur la 
Tome F. Mm 
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concufion , 6c vous remercie des vôtres 
fur la culbute de fou fils -, il fe trouvera 
fort bien de la marmite renverfée de 
M. de la Rochefoucault , cette abon- 
dance le faifoit mourir. Adieu, ma 
très-chere 6c très aimable, je m’en vais 
’ me coucher pour vous plaire , comme 
vous évitez d’être noyée pour me faire 
plaifir. Il n’y a rien dont je puifie vous 
être plus obligée que de la confervar 
lion de votre fanté. Je vous mandois 
hier , ce me femble , que vos chaleurs 
6c vos coufins me failoient bien voir 
que nous n’avions plus le même fo- 
leil il geloit la femaine palfée à pier- 
pe- fendre j il a neigé fur cela, de forte 
qu’hier on ne fe foutenoit pas *, il pleur 
préfentement à verfe , 6c nous ne fça- 
vons pas s’il y a un foleil au monde* 
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LETTRE CCCCLXXXIX. 

A Paris , ce Mercredi , an foir , 1* 
Décembre . 

J E vous écrivis hier au foir , ma che- 
re enfant , parce que je devois aller 
ce marin au fervice de S. Aubin ,‘ Sc 
de là dîner chez Madame de laFayfette. 
J’ai vû fon fils qui m’a dit beaucoup de 
bien du vôtre, Sc même de M. du 
Plelîîs, dont j’ai été fort aife ; car je 
craignois qu’il n’eût pas bien pris l’air 
de ce pays-là ; mais M. de la Fayette 
m’a allurée qu’il y avoit fait des mer- 
veilles ; laifiant quelquefois le Mar- 
quis , quanc^ il étoit à table avec une 
bonne compagnie & en gayeté -, je vois 
bien , difoit-il ,quun Gouverneur n a que 
faire ici , Sc tout cela d’un bon air. 
Vous allez recevoir des lettres de vo- 
tre fils, il eft à Metz , Sc fera ici Di- 
manche. Briole Sc Tréville font venus 
chezMadame de laFayette. Briole nous 
a dit une lettre que M. de Montauzier 
écrivit à Monfeigneur après Rhilis- 

Mm ij 
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bourg , qui me plaît tout à fait. •»Mon- 
« feigneur , je ne vous fais point de 
» compliment fur la prife de Philif- 
« bourg^vous aviez une bonne armée * 

« des Bombes , du Canon , de Vauban. 
«Je ne vous en fais point aufli fur ce 
” que vous êtes brave ; c’eft une vertu 
« héréditaire dans votre maifon •, mais 
« je me réjouis avec vous de ce que 
* vous êtes libéral , généreux, humain , 

« ÔC faifant valoir les fervices de ceux 
» qjjji font bien. Voilà fur quoi je vous 
» fais compliment. » Tout le monde 
aime ce ftile , digne de M. de Montau* 
zier & d’un Gouverneur. 

Vos Carmélites m’ont dit encore 
mille douceurs pou* vous. La baie n’a 
pas mal été encore aujourd’hui ; mais 
Madame deCoulanges tenoit fon coin. 
Mon carrolTe eft venu me chercher à 
cinq heures , ôc l’on m’a*dit que M. le 
Chevalier étoit de retour je fuis cou- 
rue ici*, j’ai pafle feulement chez M. 
de laTroulfe , qui eft arrivé. Adieu , 
matrès-chere ôc très-aimable, je n’ai 
point changé pour vous depuis hier au 
ipir. 
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LETTRE CCCCXC. 


A Paris y ce Vendredi , 3. Décembre . 1688. 

V Ous apprendrez aujourd’hui, ma 
fille, que le Roi nomma hier 
foixante £c quatorze Chevaliers de 
l’Ordre, donc je vous envoyé la lifte. 
Comme il a fait l’honneur à M. de Gri- 
gnan de le mettre du nombre , S>c que; 
vous allez recevoir cent mille compli- 
mens -, gens de meilleur efpric que 
moi , voiïS confeillent de ne rien dire 
ni écrire , qui puifle blefter aucun de 
vos camarades. 

On vous confeille aufti d’écrire d 
M. de Louvois , & de lui dire que 
l’honneur qu’il vous a fait de deman- 
der de vos nouvelles à votre Courier , 
vous mer endroir de le remercier-, Sc ■ 
que vous aimez à croire encore , au fu- 
jet de la grâce que le Roi vient de fai- 
tc à M. de Grignan , qu’il y a contri- 
bué au moins de fon approbation : 
vous tournerez cela mieux que je ne 
pourrois faire; cette lettre fera fans 

M m iij 
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préjudice de celles que doit écrire M. 
de Grignan. Voici les circonftances de 
ce qui s’eft pade. Le Roi dit â M. le 
Grand ( a ) > accommodez-vous pour 
le rang avec le Comte de Soldons (b)\ 
vous remarquerez que Ton fils ( c ) l’eft 
audi , 8c quec’eft une chofe contre les 
réglés ordinaires. Vous fçaurez audi 
que le Roi dit aux Ducs , qu’il avoit lu 
leur écrit , 8c qu’il avoit trouvé que 
la maifon de Lorraine les avoit précé- 
dés en plufieurs occafions ; ainfi voila 
qui eft décidé, M. le Grand parla donc 
â M. le Comte de Soidons j ils propo- 
férent de tirer au fort , pourvu , dit le 
Comte de Soidons , que fi *vous ga- 
gnez je pade entre vous 8c votre fils : 
M. le Grand ne l’a pas voulu i 8c M.. 
le Comte de Soidons n’eft point Che- 
valier. Le Roi demanda à M. de la 
Tremouille quel âge il avoit ; il dit 
qu’il avoit trente-trois ans j le Roi lui 
a fait grâce des deux ans. On dit que 
cette grâce quioffenfe un peu la Prin- 
cipauté, n’a pas été fentie comme elle 

( 4 ) Louis de Lorraine , Comte d'Arma* 
gnac , Grand Ecuyer de France. 

( b ) Louis-Thomas de Savoye. 

( c ) Henri de Lorraine, Comte de Brionnq» 
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le mérite. Cependant il eft le premier 
des Ducs, parce qu’il eft le plus an- 
cien Düc. Le Roi a parlé à M. de Sou- 
bife , & lui a dit qu’il lui offroit l’Or- 
dre j mais que n 'étant point Duc , il 
iroit après les Ducs •, M. de Soubife l’a 
remercié de cet honneur , & a deman- 
dé feulement qu’il fût fait mention fur 
lesRegiftres de l’Ordre 3 & de l’oftre 8c 
du refus , pour des raifons de famille ; 
cela eft accordé. Le Roi dit tout haut , 
on fera fur pris deM. d’Hocquinccflirt , 
8c lui le premier j car il ne m’en a ja- 
mais parlé: mais je ne puis oublier que 
quand fon pere quitta mon fervice > 
fon fils fe jetta dans Peronne , 8c dé- 
fendit la Ville contre fon pere. Il y » 
bien de la bonté dans un tel fouve- 
nir. 

Après que les foixante-treize eurent 
été remplis , le Roi fe fouvint du Che- 
valier Sourdis qu’il avoir oublié j il re- 
demanda la lifte , il rafiembla le Cha*- 
pitre, & dit qu’il alloit faire une chofe 
■contre l’Ordre, parce qu’il y auroic 
cent & un Chevaliers -, mais qu’il 
croyoit qu’on rrouveroit , comme lui , 
qu’il n’y avoir pas moyen d’oublier M. 
de Sourdis, 8ç qu/il méritoit bien c* 
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patte-droit. Voila un oubli bien obli- 
geant. 

Ils furent donc tous nommés hier à 
Verfailles ; la cérémonie fe fera le 
premier jour de l’an. Le tems eft court, 
plutteurs font difpenfés devenir, vous 
ferez peut être du nombre. Le Cheva- 
lier s’en va à Verfailles pour remer- 
cier Sa Majefté. 

Nous loupâmes hier chez M. de La- 
moignon i la Duchette de Villeroi y 
vin# comme voifine , elle vous fait fes 
complimens Sc reçoit les vôtres. Nous 
y vîmes M. de Beauvais (a J à qui le 
Roi a dit qu’il étoit fâché de n’avoir 
pu lui donner l’Ordre, mais qu’il l’af- 
luroitque la première place vacante 
lui feroit donnée *, il y en a tant de prê- 
tes à vaquer , que c’eft comme ijne 
chofe déjà faire. 

M.&: Madame Pelletier ont été les 
premiers a vous faire des complimens , 
Madame de Vauvineux , M. 5c Mada- 
me de Luynes, & toute la France. Je 
m’en vais fortir pour ne voir ce loir 
que la lifte ( des vifites ) j il n’y a rien 

( a ) Tou/Taint de Forbin , depuis Cardinal 
de Janfon , fut fait Commandeur des Ordres 
du Roi en 1 68 $. 
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de pareil au débordement de compli- 
mens ', qui fe fait par-tour. 

Mais s’il y a bien des gens contens, 
il y en a bien qui ne le font pas. M. de 
Rohan , M. de Bri(fac,M. de Canaples*, 
Meilleurs d’Ambres, de Tallard, de 
Cativiflon , du Route , de Peyre ; M. 
de Mailly, vieux Seigneur, allié des 
Puillances \ Meilleurs de Livry , dp 
Cavoye , le Grand Prévôt (a) , &c 
d’autres que j’oublie , c’eft le inonde. 

Adieu , ma très-chere, je vous em- 
bralTe & vous fais aufli mes compli- 
mens , & à M. de Grignan , &c a M. 
le Coadjuteur -, j écrirai à M. d’Arles 
lundi , quand j’aurai vu le Marquis ; je 
ne veux rien mêler dans cette lettre : 
feulement une reflexion, c’eft que Dieu 
vous envoyé des fecours , Sc par-là , 

& par Avignon , qui devroient bien 
vous empêcher de vous pendre , fi cet- ^ 
te envie voi^s tenoit encore. 

<■ L’Abbé T eftu vous fait toutes fortes 
de complimens. Madame de Coulanges 
veut écrire à M. de Grignan \ elleétoit 
hier trop jolie avec le P. Gaillard *, elle 
ne vouloir que M. de Grignan : c’é- 
toit fon Cordon bleu ; c’eft comme 
( a ) M. de Sourches. 
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lui qu’elle les veut ; tout lui étoît in- 
diffèrent , pourvu , difoit-elle , que le 
Roi vous eût rendu cette juftice. Le 
Chevalier en rioit de bon cœur , en- 
tendant , dans cette approbation, l’im- 
probation de quelques autres. 


LETTRE CCCCXCI. 

1688. Paris , ce Lundi , 6. Décembre. 

V Otre derniere lettre a un air de 
gayeté , ma fille , & d’épanouif- 
fement de cœur , qui me fait bien 
connoître que Framcendal eft pris , 8c 
qu’il eft en fureté, c’eft-à-dire, le Mar- 
quis. Jouiffez , ma chere enfant, de ce 
plaifir ; votre fils couche ce foir à 
Claye , vous voyez bien qu’il paffera 
par Livry, 8c foupera demain avec 
nous. Le Chevalier, qui, en vérité, 
eft un. homme admirable en toutes 
chofes, eft revenu de Verfailles , il a 
remercié le Roi , tout cela s’eft palïe le 
mieux du monde. Vous prendrez votre 
cordon bleu le z. de Janvier, au beau 
milieu de la Province où vous coin» 
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Tnandez , où il n’y a que vous & M. 
d’Arles , votre oncle. Cette diftinétion 
<k ce fouvenir de Sa Majefté font infi- 
niment agréables. Les complimens 
même qu’on vous en fait de tous co- 
tés , ne font point , comme on en fait 
à d’autres. On a beau dire , , ba ! celui- 
ci , ha ! celui-la. Je dis à moi-même là- 
delfus , ce que je dis fouvent fur beau- 
coup d’autres chofes , ce qui efi bon , eji 
bon i vous ne perdez rien , & quand 
on fonge à ceux qui font au défelpoir, 
on fe trouve fort heureux d’avoir été 
dans le fouvenir d’un maître, qui con- 
fidere les fervices qu’on lui rend , ôc 
qu’on lui veut rendre &c par foi &c par 
fes enfans. Je vous avoue que je fens 
fort cette joye, fans en faire femblant. 
Le Chevalier a envie de l’envoyer dire 
ce foir à notre Marquis à Claye •, il 
veut aufii vous envoyer votre cordon 
bleu avec deux Saints Efprits, parce 
que le tems prefTe ; il croit que vous 
avez à G'rignan la croix de votre grand 
Pere ( a ) > fi cela netoit pas , vous fe- 

( a) LouisCaftelane-Adhémar de Monteil, 
reçu Chevalier des Ordres du Roi en 1584. 
Lieutenant Général au Gouvernement da 
Provence , étoic Bifayeul de M. de Grignan* 


Digitized by Google 



420 Recueil des Lettres 
riez embarraflës. Javoue que fi teChe- 
valier ne m’avoir prévenue , je vous 
aurois fait cer agréable & leger pré- 
fent i mais je lui cede en toutes cho- 
fes. La grâce eft route entière parla 
permiflîon de ne point venir. Je fuis 
chargé de cent complimens*, Mada- 
me de Lesdiguieres fort joliment \ 
Madame de Mouffy, Madame de La- 
vardin , M. de Harlay , & bien d’au- 
tres que je ne puis nommer : ce font 
des liftes , comme quand vous gagnâ- 
tes votre procès. Ne croyez pas , ma 
fille ,que depuis trois mois vous ayez 
été en guignon. Je commence par le 
gain de votre procès , enfuite la con- 
îervation de votre fils , fa bonne & jo- 
lie réputation , fa contufion ,1a beauté 
de fa Compagnie que vous avez faite ; 
l'affaire d’Avignon , &c le cordon bleu. 
Songez-y bien , il n’y a qu’à remercier 
Dieu. Il eft vrai que vous avez eudes 
peines extrêmes : quitter votre enfant, 
& les nouvelles : vous éloigner de lui 
dans le péril , c’eft pour mourir ; je l’ai 
trop compris : n’avoir pas le plaifir de 
fentir toutes ces joyes , avec ce pau- 
vre petit morceau de famille que vous 
avez ici > nous partageons bien cettç 
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peine ; ne pas voir ce petit compere 
que nous verrons demain , tour cela 
eft fenfible ; mais enfin ma chere en- 
fant , telle eft la volonté de Dieu que 
les biens 8c les maux foienr mêlés. 

M. de Grignan a raifon de triom- 
pher , de vous in fui ter fur cette pre- 
mière campagne de fon fils \ la penfée 
du contraire me fait fuer. Quelle dat- 
te ! Philifbourg, Monfeigneur ! A fei- 
ze ans , une blelfure , une réputation ! 
M. de Beauvilliers dont il étoit le fils-, 
cette Compagnie , le fruit de vos pei- 
nes , qui eft préfentement la plus bel- 
le de l’armée 1 Mon cher Comte , vous 
avez raifon ; c’eft ma fille qui avoir 
tort : ne perdez pas cette occafion de 
triompher j vous entendez bien pour- 
quoi. 

Parlons de votre fanté, ma chere 
fille -, la mienne eft parfaite : point de 
main extravagante , point de leurre ; 
point de ht , point de ha , une machine 
toute réglée. Ménagez votre poitrine, 
ne vous outrez pas fur l'écriture, con- 
duirez-vous', gouvernez- vous fi vous 
aimez votre cher fils , votre maifon , 
votre mari ; votre maman , vos freres : 
enfin , vous êtes i’ame 8c le reftort dç 
tout cela. 
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Ne vous repentez pas d’être honnê- 
te , & adorée de tous ceux qui vous 
voyent-, quand le procès ne vous auroit 
vallu que cela, ce feroitbeaucoup.Mais 
il me l-emble que vous étiez déjà fort 
polie, quand j’étois à Aix : Enfin , vous 
êtes trop aimable : c’eft uhe chofe fi peu 
noble que d’être glorieufe , que vous 
n’avez garde de donner dans ce défaur. 
Nous avons remarqué, comme vous , 
que ce petit Marquis avec qui nous 
louperons demain , a toujours été oc- 
cupé de fa compagnie > jamais plein 
de lui *, voilà ce qui s’appelle le point 
de la perfection. 

M. de Tréville s’entoufiafma l’au- 
tre jour , chez Madame de la Fayette, 
fur votre folide mérite, fur votre beau- 
té , car nul autre vifage ne lui fait ou- 
blier le vôtre : Madame de la Fayette 
le foutenoit j Madame de Lavardin 
touchoit les grofles cordes, & les au- 
tres y vinrent aufli : enfin , ce fut une 
converfation naturelle , dont l’amour 
propre doit être flatté > car ces gens-là 
ne jettent pas leurs louanges aux 
chiens. Adieu , machere enfant , pour 
aujourd’hui en voilà aflez -, je fui vrai la • 
converfation après demain ; je vous 
embrafle de tour mon véritable cœur. 
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LETTRE CCCCXCII. 


A Paris , ce Mercredi , 8. Décembre . 1688. 

L E périt fripon après nous avoir 
mandé qu’il n’arriveroit qu’hier v 
mardi , arriva comme un petit étour- 
di avant-hier à fept heures du foir, que 
je n’écois pas revenue de la Ville. Son 
oncle le reçut Sc fut ravi de le voir -, 
ôc moi , quand je revins > je le trouvai 
tout gai , tout «joli , qui m’embralTa 
cinq ou fix fois de très-bonne grâce i 
il me vouloir baifer les mains , je vou- 
lois baifer fes joues , cela faifoit une 
conteftation. Enfin , je pris pofieflion 
de fa tête , je le baifai à ma fantaifie *, 
je voulus voir fa contufion ; mais com- 
me elle eft , ne^vous déplaife , à la cuif- 
fe gauche , je ne trouvai pas à propos 
de lui faire mettre chaudes bas : nous 
causâmes le foir avec ce petit compere, 
il adore votre portrait , il voudroir 
bien voir fa chere maman '•> mais la 
qualité de guerrier eft fi févere que 
l’on noferoit rien propofer. Je vou- 
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drois que vous lui eufliez entendu 
conter négligemment fa contufion , & 
la vérité du peu de cas qu’il en fit , 
& du peu d’émotion .qu’il en eut , 
lorfque dans la tranchée tout en étoit* 
en peine. Au refte , ma chere enfant , 
s’il avoir retenu vos leçons , Sc qu’il fe 
fut tenu droit, il étoit mort; mais fui- 
vant fa bonne coutume , étant aflis fur 
la banquette , il étoit penché fur le 
Comte de Guiche , avec qui ileaufoit. 
Vous n’eulîiez jamais crû,* ma fille, 
qu’il eût été fi bon d’être un peu de 
travers. Nous caufons avec lui fans 
cefie , nous fournies ravis de le voir, 

& nous foupirons que vous n’ayez 
point le même plaifir. M. & Madame 
de Coulanges le vinrent voir le len- 
demain matin ; il leur a rendu leur vi- 
fite ; il a été chez M. de Lamoignon ; 
il caufe, il répond , enfin c’eft un au- 
tre garçon ; je lui ai ui^ peu conté de 
quelle façon il faut parler des Cor- 
dons bleus ; comme il n’eft queftion 
d’autre chofe , ileftbon de fçavoir ce 
qu’on peut dire , pour ne pas aller 
donner à travers des décidons naturel- 
les qui font fur le bord de la langue ; 
il a fort bien entendu tout cela. Je lui 

ai 
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ai dit que M. de Lamoignon accoutu- 
mé au caquet du petit Broglio ( a ) , ne 
s’accommoderoit pas d’un filentieux'j 
il a fort bien caulé , il eft en vér.ité fort 
joli. Nous mangeons enfemble , ne 
vous mettez point en peine : le Che- 
valier prend le Marquis , & moi M. 
du Pleflis , 5 c cela nous fait un jeu. 
Verfailles nous féparera,&: je garderai 
M. du Pleflis,. Au refte , nia très che- 
re , fi vous aviez été ici , nous aurions 
fort bien pu aller à Livry , j’en fuis en 
vérité la maîtrefle , comme autrefois i 
je vous remercie d’y avoir penfé. J’ap- 
prouve fort le bon augure d’avoir été 
préfervé par fon épée. Je pâme de rire 
de votre fotte bête de femme , qui ne 
veut pas jouer, que le Roi d’Angleter- 
re n’ait gagné une bataille;elle devroic 
être armée jufques-là , comme une 
Amazonne , au lieu de porrer le violet 
5 c le blanc , comme j’en ai vu. Pauline 
n’eft donc pas parfaite ; tant mieux , 
vous vous divertirez à la repaîtrir.Tou- 
tcs mes amies ne cellènt de vous aimer, 
de vous eftimer , de vous loiier, cela 
redouble l’amitié que j’ai pour elle's. 

[a) L’aîné de M. le Maréchal de Brogüo» 
qui fut tué à Charlcroi. 

Terne T. " N11 
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J’ai mes poches pleines de compliment 
pour vous. L’Abbé de Guénegand s’eft 
mis ce matin à vous bégayer un com- 
pliment à un tel excès , que je lui ai 
dit \ M. l’Abbé , finifiez donc fi vous 
voulez qu’il Toit fait avant 1 # cérémo- 
nie (a). Enfin , ma chere enfant , il 
n’eft queftion que de vous & de vos 
Grignans. J’ai trouvé, comme vous, 
le mois de Novembre afiez long , aftez 
plein de grands évenemens; mais je 
vous avoue que le npis d’Oétobrem’a 
paru bien plus long & plus ennuyeux* • 
je ne pouvois du tout m’accoûtumer à 
ne vous point trouver à tout moment * 
ce tems a été bien douloureux*, votre 
enfant a fait de la diverfiôn dans le 
mois pafie. Enfin, je ne vous dirai plus, 
il reviendra ; vous ne le voulez pas , 
vous voulez qu’on vous dife le voilà. 

O tenez donc , le voilà lui-même en 
perfonne. 

De M. le Marquis de Grignan. 

Si ce n’eft lui-même , c’eft donc fon 
frere , ou bien quelqu’un des fiens. 

( 4 ) C’eft- à-dire , avant le premier de Jan- 
vier I6S$. 
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Me voilà donc arrivé , Madame , &c 
fongez que j’ai été voir de mon chef 
M. de Lamoignon , Madame de Cou- 
langes &c Madame de Bagnol's. N’eft- ' 
ce pas là l’action d’un homme qui re- 
vient de trois fiéges ? J’ai été coucher 
chez un Baigneur , aurre aétion de 
grand homme. Vous ne fçauriez croire 
la joye que j’ai d’avoir une fi belle 
Compagnie ; je vous en ai l'obligation*» 
je l’irai voir , quand elle paflèra à ( 1 â- 
lons : voilà donc déjà une bonne Com- 
pagnie , un bon Lieutenant, un bon 
A' aréchal des logis ; pour le Capitai- 
ne , il elt encore jeune, mais j’en ré- 
po ds. Adieu , Madame , permettez- 
moi de baifer vos deux mains b.en îef- 
peéfct;eufemcnt. 



Nn ij 
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LETTRE CCCCXCIII. 

Paris , ce Lundi ,13. Décembre* 

J E n’eufte jamais crû être bien aife 
de ne point voir M. de Grignan au 
-premier jour de l’an ; cependant il eft 
certain que M. le Chevalier 8c moi > 
nous fommes en repos de lapermiflion 
que le Roi lui donne de ne point ve- 
nir. Vous ferez , comme les autres qui 
font abfens , 8c vous prendrez votre 
cordon bleu , quand on vous le dira 3 
mais je crois que vous ferez obligés 
de venir achever ici la cérémonie de 
Chevalier , dans le cours de l’année 
prochaine > prendre le collier , prêter 
Je ferment , 8c achever airçfi la perfe- 
ction d’un Chevalier fans reproche. 
Nous en raifonnerons , mais cela fe 
voit à vûë de pays. Votre enfant fut 
hier à VerCailles avec M. du Pleflïs , à 
qui je dirai Toutes vos bontés ôc. tou- 
tes vos douceurs M. le Chevalier 
n’a pû le mener, c’eft un malheur *, il 
eft pourtant affez bien , mais c’eft dans 
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fon fauteuil*, je le gardois hier, Tu- 
ry , Amelot, du Bellay &c d’autres 
hommes , ne me chafferent point ; mais 
roue d’un coup , voilà Madame la Du- 
chefie d’Elbeuf , & Madame le Co- 
gneux fa coufine je treinblois que le 
Chevalier ne fut fâché -, il ne le fut 
point du tout elle mena la parole fi 
bien, fi vigoureufement , fi capable- 
ment , qu’il en fut ravi pour une de- 
mie-heure. Je reviens à ce petit Mar- 
quis ; ne croyez pas que nous' ayons 
été infenfibles à la douleur de voir 
revenir cet enfant , fans vous retrou- 
ver au même endroit , où il vous 
avoir quittée : je ne vous ai point 
dit ce que je fentois , & ce que je 
fçavois bien que vous fouffriez : je 
n’ai point appuyé là-delïus, & j’ai 
bien fait. Si vous aviez vû la violen- 
te conrorfion de fon épée , & le mor- 
ceau de bombe qui l’a retourné fur fa 
hanche ,vous diriez bien qu’il eft heu- 
reux , & que Dieu le conferve vifi- - 
blement par un coup fi mefuré ; vous 
adoreriez cette main toute-puiffanre 
qui l’a conduit fi à propos pour vous 
éc pour nous tous; car nous aimons 
parfaitement ce petit Capitaine. Soleri 
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nous avoir conté, comme vous étiefc 
occupée j de fa compagnie ; mais ce 
que vous en mandez , efl: bien plus 

f daifant & plus agréable - , nous l’avons 
û & relû. Certe diverfion vous a fait 
du bien. Ne foyez point en peine de 
la fanté de votre enfant, ni faignée , 
ni médecine i rien du tout , ma fille *, 
à moins que vous ne vouliez lui ôter 
un bon appétit , un doux fommeil,un 
fangrepofe , une grande vigueur dans 
les fatigues ; voilà ce. qu’un Médecin 
pourroit lui ôter, fi nous le mettions 
entre fes mains. 

Mon Dieu 1 ma chere fille , que vos 
femmes font fortes vivantes & mortes! 
vous me faites horreur de cette fon- 
tange (a). Quelle profanation! cela 
fent le paganifme, quelle fottife ! Ho, 
mon enfant , cela me dégoûteroit bien* 
de mourir en Provence , il faudroit du 
moins que vous me donnafliez votre 
parole qu’on n’iroit point chercher une 
coëfieufe , en même tems qu’un Plom- 

(a) C’eft l'ufage en Provence d’enrerrer 
les morts à vifage découvert-, ôc les femmes 
qui ont coutume de fe co'effer avec des ru- 
bans , les confervent encore dans leur biè- 
re. 
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bier. Ha ! V raiment ,fi , ne parlons point 
de cela. 

Les affaires d’Angleterre ne*fçau- 
roient être pis. Je vous enverrai la 
feuille du bon Bigorre. Corbinelli eft 
comblé de vos honnêtetés j mais ne 
vous tuez pas à répondre , vous feriez 
accablée. Songez que je n’ai que vous , 
voilà ma feule letcre ,paga lei ,pago il 
monde. Madame de Chaulnes vous fait 
cent amitiés , & point de complimens y 
par des raifons trop obligeantes. M» 
de Chaulnes écrit plaifamment ; il a 

Î >enfé périr en allant de Breft à Bel- 
ifle s il fe repofe aéhiellement à Ren- 
nes. J’ai vu Mademoilelleavec la Du- 
chelîe de Lefdiguieres j la Princelfe 
dit qu’elle vous écrira , & la Du- 
chefle vous dit des fortes de chofes 
fort bonnes , fur-tout à M. de Gri- 
gnan. 

Vraiment , cette fottife que vous 
nous mandez de votre Prédicateur » 
n’a jamais été imaginée ; quoiqu’il y 
ait long-tems qu’on fe mêle d’en dire» 
Adam , le bon Papa ; Eve , la cruelle 
maman. On ne peut vous donner le pa- 
roli de celle-là. 

Vous ne devez pas être honteufe de 
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retrancher vos tables : puifque le Roi 
même , à l’exemple de Ton grand Ve- 
neur ( a ) , a retranché celles de Mar- 
ly , il n’y a plus que celle des Dames. 
Madame de. Leuville la mere me die 
l’autre jour , quelle ne donnoit plus à 
fou per -, enfin , on a bien des exemples 
à lu ivre. 

Le Roi d’Angleterre eft revenu à 
Londres, abandonné de fes plus fidelles 
en apparence -, il avoir un furieux fai- 
gnement de nez; s’il eût été où il avoir 
delfein d’aller , on l’eût mis entre les 
mains du Prince d’Orange. Il a éré pref- 
fé de promettre un Parlement libre 
pour le mois qui vient -, on dit que c’eft 
fa perte allurée. Son gendre, le Prince 
de DanncmarK , & Ion autre fille qui 
eft encore une Julie , & que j’appelle la 
Demoifelle de Dannemarck (b) , font 
allé trouver ce fléau de Prince d’Oran- 
ge. On dit que le petit prince (r) (de 
Galles ) n’eft point à Portfmouth , où 
l’on le croyoit afliegé. Sa fuite fera un 
Roman quelque jour. On ne doute 

(a) M. de la Rochefoucaulr. 

{b ) Elle a été depuis Reine d’Angleterre 
fous le notn.de la Reine Anne. 

( c ) Né le 10. Juin de cette même année. 

pas 
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pis que le Roi Ion peçe ne s’cnfuye 
auffi: voilà donc apparemment le Prin- 
ce d’Orange Maître & Protecteur , 8c 
bientôt Roi , à moins d’un miracle. 
Voilà ce qui fe dit à trois heures, peut- 
être que ce foir l’Abbé Bigorre en l'eau-» 
ra davantage. 


LETTRE CCCCXCIV. 

A Paris > ce Mercredi > 15. Décembre. 16 S 8. 

M E voilà plantée au coin de mon 
feu , une petite table devant 
moi, labourant depuis deux heures 
mes lettres d’affaires de Bretagne : St 
puis je me vais délafïer, 8 c rafraîchir la 
tê.rè à écrire à ma cliere fille. Votre ren- 
verfement de phrafe m’a donné du 
goût pour cette folie ; mais bon Dieul 
Avec quel agrément finiffez vous cette 
période ? Avec une tendreile trop ai- 
mable : vous écrivez divinement , je 
fuis fure que vous n’y penfez pas, 8c 
que tout ce que vous dites fur cela , 
coule de fource, de votre cœur au bout 
4e votre plume j mais c’eft cela qui n’a 
Tome F» Oo 
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point de prix , &que je fens fort ten- 
drement. Il eà donc certain que je me 
repole en vous écrivant : de d’autant 
plus que voilà notre petit Héros qui 
n’eft point poétique, qui revient de 
Verfailles , de qui prendra la plume , 
quand je voudrai , pour vous conter 
fes faits &'geftes de Verfailles , com- 
me la renommée vous a conté ceux de 
Philifbourg de de Manheim. 

J’approuve fortlaréponfe que vous 
voudriez que M. le Dauphin eut faite 
à la lettre de M. de Montauzier, cela 
eût été parfait de digne du Héros. On 
voit une médaille où l’on fait parler 
les ennemis*, il y a un Aiglon avec, 
un foudre à la main , de pour Légen- 
fle un vers d’Horace. 

Cœlo tonantem credidimus Joyem. 

Mais voilà le Marquis qui revient ; • 
je commençois à chanter, le Héros que 
j’attends ne)reviendra-t-il pas ? Le voilà 
revenu , de je lui mets la plume à la 
main. 

De M . le Marquis dé Grignah. 
J’arrive de Verfailles , Madame , où 
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j’allai Dimanche parte. Je fus d’abord 
chez M. le Maréchal de Lorges , pour 
le prier de me prcfenter au Roi : il me 
le promit , & me donna rendez-vous i 
la porte de l’appartement de Madame 
de Maintenon , pour le faluer quand il 
fortiroit, Je le faluai donc*, il s’arrêta 
& me fit un ligne de tête en fondant.- 
Le lendemain je faluai Monfeigneur , 
Madame la Dauphine , Moniteur, Ma- 
dame , &c les Princes du Sang chez 
eux, & je fus par-tout bien reçu. J’allai 
dîner chez Madame d’Armagna? qui 
me fit mille honnêtetés , &c me chargea 
de vous faire fes complimens. De-la 
je fus chez M. de Montauzier , où je 
demeurai jufqu’à la Comédiè j on 
joüoit Andromaque , qui m’éroit toute 
nouvelle *, jugez , Madame , du plaifir 
que j’y pris. J’allai le loir au fouper &c 
aux couchers. Le lendemain qui étoit 
hiçr , aux levers •, de-là je paflai le relie 
de la matinée au bureau de la Guerre, 
&: chez M. Charpentier. Je dînai en- 
fuite chez M. de Montauzier j après dî- 
ner je fus voir Madame d’Armagnac * 
de-là à Sertorius s & puis la même 
chofeque le jour d’auparavant. Ce ma- 
tin j’ai été aux levers) après cela M. d$ 

O o ij 
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laTroulïe'm’a mené chez M. de LoiW 
vois , qui m’a dit de fonger à ma Com- 
pagnie i j’ai répondu qu’elle étoit fai- 
te , &c M. de la Trouflè a ajouté qu’el- 
le étoit belliilime. Voilà , Madame 
un compte exact de ce qui s’eft paf- 
fé à Verfailes. Permettez - moi en 
voyant votre portrait , de gémir de ne 
pouvoir me jetter aux pieds de l’origi- 
nal , lui baifer fes deux mains , 8c af- 
pirer à une de fes joues. 


LETTRE CCCCXCV. 

iC 8 8. A Paris , ce Vendredi , 17. Décembre . 

N Ous avons une grande envie de 
voir votre réponfe fur le Cordon 
bleu , dont la furprife a dû vous être 
agréable. Enfin , il n’y a que vous de 
jdiftingué pour le commandement des 
Provinces \ car le frere de la Dame 
d’honneur , un Menin , un Ambafla- 
deur , avoient des droits que vous n’a- 
vez pas. Les autres font des Guerriers, 
& les autres très-oubliés. Mais , ma 
ÿhere enfant , que ijous fommes loin 
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l’ilne de l’autre 1 II y a quinze jours 
que nous attendons cette réponfe. M. 
de Lamoignon s’en va palier ces Fêtés 
à Bafville \ il étoit hier chez le Cheva- 
lier , & m’emmena fouper avec lui » 
M. Amelot revenu de Portugal , & qui 
s’en va en SuilTe fans avoir quali le 
rems de refpirer, y foupa auffl •, Cou- 
langes y étoit •, votre fanté fut bue à la 
ronde, en vous regrettant toujours. On 
ell bien loin de vous oublier ici j il 
n’eft pas même beloin de ma préfence. 
La DiKhclîè du Lude eft comme ma- 
lade, elle garde la chambre, 8 c me 
parle toujours de vous. Madame de 
Coulanges 5 c les divines font occu- 
pées à confoler les vapeurs de l’Abbé 
Têtu, qui font trop fortes , & qui lui 
otent le fommeil : M. du Bois , dont 
la capacité fur la fanté ell; infinie , trai- 
te auffi cet Abbé. Voilà notre quar- 
tier : j’y fus hier rendre mille vifites 
que je reçois pour votre Chevalerie , 
entre autres M. de Richbourg qui 
vous adore ; Madame de Maifons qui 
ell toute Grignan; le Marquis y avoit 
été , & l’avoit très-bien entretenue j il 
ell fort façonné : je fuis affligée que 
vous ne le voyez point. 

O o iij 
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M. le Chevalier eft incommodé de 
fii haute réputation \ on le prend pour 
témoin des vies St mœurs } Tes amis 
s’en font honneur *, il fe traîna hier 
chez M. de Paris , St lui dit qu’il avoit 
fait un effort pour venir devant lui , 
tâcher de détromper le monde de la 
faulfe réputation de M. de Beauvil- 
liers , il leva la main & dit férieufe- 
ment ce qu’il en penfoit la main ne 
lui fécha point. Il en fera Dimanche 
autant pour M. de Dangeau ; il vous 
mandera ce foir tout ce que. vous aurez 
à faire ; j’en reviens toujours à dire , 
ce qui efl bon , efi bon. Perfonne dans 
tout ceci ne perd ni ne gagne \ tout 
le monde fe connoît ; St il y en a quel- 
ques-uns qui font embarraiTés. On fait 
plufieiirs vers St chanfons , je ne veux 
rien écouter que ce que la Comteffe 
cria tout haut l’autre jour chez Made- 
moifelle. 

♦ 

le Roi dont la bonté le met à mille cpreu* 
ves , 

Pour foulager lesChevaliers nouveaux. 
En a difpcnfé vingt de porter des man- 
teaux , 

Et trente de faire leurs preuves. 
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Et tout cela eft fort bien. M. deBro- 
elio a le Commandement de Langue- 
doc qu’avoir la Tron (Te jiious croyons 
que ce dernier aura mieux ; la dépen- 
fe qu’il faifoit dans certe Province, met 
le bouton bien hautà Ion fuccelTeur. 11 
y eut un tel bruit avant hier , comme 
je finilîois ma lettre , que je ne vous 
dis pas la moitié de ce que je voulois *, 
de c’eft un bonheur que je vous aime 
conftamenr trois jours de fuite , pour 
pouvoir reprendre le fil de mon dis- 
cours fur le même ton. 

Voilà M. le Duc deCoifiin qui vient 
encore de prier leChevalier d’être fon 
témoin , &M. l’Evêque d’Orléans (a) 
auffi. Enfin , c’eû une approbation 
qu’on veut avoir à toute force, line 
fera pas difficile dé trouver le mois qui 
vient deux cordons bleùsqui fe battent, 
il y en aura une belle quantité. En voi- 
' là allez, -ma chere enfant , jufqu’à, ce 
foir. yous ne vous êtes point trompée 
à la Poëfie de Saplio ( b ) : votre goût 
eft jufte , de le fera toujours. Le mien 

i r * * . - 

( a ) Pierre du Cambout de Coillin , alors 
Premier Aumônier du Roi , & depuis Cardi- 
»al & grand Aumônier de France. 

( b ) Madenioifellc de Scudéri, 

O o iüj ** 
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l’eft fort aulîi, quand je vous aime 8C 

je vous eftime , comme je fais. 

Me voilà revenue de la Ville. J’ai 
éré remercier Madame de Meckei- 
bourg de fes honnêtetés* & Madame 
d'Elbœuf de fa vifite ; c’eft vous qui 
m’attirez ces devoirs. Je ne fçai rien de 
nouveau. Les affaires d’Angleterre ne 
changent pas d’un jour à l’autre. Vos 
Lettres ne font pas encore venues > 
comme vous avez vû que du mercre- 
di au vendredi je ne change pas d’avis 
pour vous aimer , je n’en change pas 
aufli du matin au foir. Ainfi , ma che- 
re enfant, je fuis toute entière à vous , 
& je vous conjure de m’aimer toujours > 
comme vous faites. 

Je reçois enfin votre Lettre du io. 
ma chere fille i je vous avoue que je 
l’attendois avec impatience , & que je 
voulois voir fi votre joye &c vos fen- 
timens reflembloient aux nôtres *, &T 
je les trouve , Dieu merci , tout pa- 
reils. En vérité , vetas devez êtrecon- 
tens : tous les complimens qu’on vous 
fait , font même d’une maniéré toute 
propre à vous plaire 8c à vous flatter. 
Madame de Lavardin dit qu’elle vous 
ainie trop pour vous rien dire en for- 
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- fmc •, enfin, tout eft agréable pour vous y 
& ceux qui parlent , & ceux qui fe 
tailent. Vous vous trompez, fi vous 
croyez qu’on ne penfe plus à cette pro- 
motion : tour y eft encore , & les affiai- 
res.d’Angleterre n’ont pû la faire paf- 
fer en approchant même du jour de la 
cérémonie , cela redouble. M. de Cha- 
rôt venoir > on l’a renvoyé de vingt 
lieues d’ici : tous ceux qui comman- 
dent , ne reviendront pas j jugez fi le 
plus éloigné , & le feul en Provence 
reviendra : foyez en repos , je vous l’ai 
dit, la grâce eft complette. Quelque fa- 
tigue que me donne mon gendre par 
les complimens , je ferois bien fâchée 
d’être en Bretagne , je vous en allure. 
J’ai eu trop de plaifir , de tout ce que 
j’ai vu Sc entendu fur cette affaire. J’en 
reçois vos complimens, ma chere Com- 
teffè , vous n’y prenez pas plus d’inté- 
rêr que moi. 
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.1688. A Paris , Lundi, 10. Décembre . 

Ê St-il polfible , ma chere fille, que 
j’écrive bien ? Cela va fi vite’, mais 
puifque vous en êtes contente , je n’en 
demande pas davantage. Vous aurez 
avec un- peu.de patience tout ce que 
vous délirez. M. de Grignan ne vien- 
dra point j il recevra le cordon bleu & 
la croix au bout -, fi les antres abfens 
font faits Chevaliers par un ancien 
Chevalier *, on demandera que M. 
l’Archevêque ( d'Arles ) fade cet hon-r 
neur à fon cher neveu ; linon , ce fe- 
ra à votre premier voyage , &c le cor- 
don en attendant. Enfin , vous ferez , 
comme les autres , &c vous recevrez 
vos inftruébions ; vous n’avez donc 
rien à faire qu’à attendre paifiblement. 

Comment êtes-vous avec M. d’Aix î 
Il m’a tant louée , à ce que vous me 
mandez, que je n’oferois vous dire 
que je voudrois qu’il ne fut point cha- 
grin contre vous tous j mais en géné- 
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tal vous fçavez , 8c M. le Coadjuteur 
aufli , combien Ton haït en ce Pays-ei 
les démêlés des Provinces , cela s’ap- 
pelle, éplucher des ccrevijfes. 

Pour votre enfant , M. le Chevalier 
tâche de lui apprendre à être un hom- 3 $ 
me avec une tete , voyant les grands 
inconvéniens qui arrivent , de n’en 
avoir pas. Il ne tiendra pas à nous, 
qu en votre abfence il n’apprenne tout * 
ce qu’il ne fçait pas encore ; <3 c cepen- 
dant, il n’en eft pas moins aimé, 8c 
baifé , 8c careflé j car c’eft fa ddtinée 
d’être parfaitement aimé :nous ne lui 
■apprendrons pas aufli à être ingrat , 8c 
à ne pas aimer la plus aimable 8c la 
meilleure de toutes les meres fans ex- 
ception. 

Je foupai hier chez la Duchefic du 
Lude avec Madame de Coulanges, 
le Premier Préfldent de la Cour des 
Aydes , le Troyen , 8c la Maréchale de 
Créquy *, elle me fit plaifir , je l’avouë, 
en me difant qu’elle fçavoit que votre 
fils s’étoit acquis bien de l’honneur 
dans cette première campagne ; qu’elle 
le fçavoit d’un endroit non fufpect,- 
8c que non-feulement pour la hardiel- 
f'e > pour le feus froid , il s etcût diltûv* 
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guéi mais encore pour la fagelTejS’étatît 
retiré de certaines parties trop gaillar- 
des , fans faire le caton , ni fans fe fai- 
re haïr *, & que ces commencemens 
étoient admirables > qu’elle s’en ré- 
jouifloit avec vous , & avec moi : ces 
louanges en détail , &c appuyées d’une 
perfonne qui n’efl: point flateufe, m’ont 
paru dignes de vous être mandées. 

Nous tînmes hier chapitre chez Ma- 
dame de Lavardin , toutes les veuves , 
& Mademoifelle de la Rochefoucault 
reçue dans le corps , comme je vous ai 
dit j il fembloit que nous ne fuflîons 
alTemblées que pour parler de vous , 
& vous célébrer. Vous connoiflez la 
foliditédes tons de Madame de Lavar- 
din. Nous y demeurâmes encore d’ac- 
cord fur la chofe prefente , que chacun 
confervoit fa place, les grands fans 
être rabailfés, Sc les autres fans être 
rehaufles , au contraire. 

M. de Grignan fait fort bien de 
triompher fur les louanges que je lui 
donne , touchant cette première cam- 
pagne de fon fils. Il n’en fçait pas en- 
core tout le prix -, jamais il n’a mieux 
penfé : mais pourquoi entend-il des 
tons ironiques fur les louanges que je 
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lui donne î Quoi 1 Moi , je lerois capa- 
ble d'imaginer que tout ce qu’il penfe, 
& tout ce qu’il a jamais penfé , ne fût 
pas admirable 1 Je me plains à mon 
tour , & en attendant que cette que- 
relle Toit vuidée , je l’cmbralTe de tout 
mon cœur *, voilà ce qui nous l’a gâté , 
car malgré tant d’orages & tant de nau- 
frages , on l’aime toujours. 

Madame de Broglio croit qu’elle 
s’en va demeurer avec vous, parce 
qu’elle va en Languedoc. Nous ne fça* 
vons point encore la deftinée de la 
Trouile ; nous n’en fommes poiftt en 

Î »eine. Il fera le plus joli des Cheva- 
içrs , je le verrai chez lui ; fi M, de 
Grignan avoir été de la cérémonie, 
j’aurois fouhaité de la voir , pour être 
témoin de fa parfaite bonne mine. 

Le Roi d’Angleterre eft toujours 
trahi ,même parles propres Officiers ; 
il n’a plus que M. de Laulun qui ne 
le quitte point. Il y aura un Parlement. 
On efpcre à un tiers parti , qui ne vou- 
dra point du Prince d’Orange. Le pe- 
tit Prince eft en fureté jufqu’ici à 
Portfraouth. Que dites-vous de cette 
Aiation Angloife ? 
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i£S8. ji Paris , ce Mercredi , n. Décembre» 

V Ous êtes fi vive ait milieu de nos 
cœurs , ma chere fille *, &c routes 
iios aétions , nos penfées roulent fi fort 
fur vous ; & comme vous difiez , nous 
fommes tellement affemblés en votre 
nom, que nous ne pouvons fouffrir de 
ne plus voir entrer cette chere Corn- 
telle , que nous aimons fi paflionné- 
ment, je parle en communauté ; car 
votre enfant fent fort bien votre ab- 
fence , &c le malheur de ne vous point 
voir. Je lui dis fans ceffe de profiter du 
( - folidè bonheur d’avoir un oncle, com- 
me le Chevalier •, nous caufons avec 
lui fort utilement', il y a bien de petites 
chofes qu’il faut encore lui apprendre, 
pour le manège de la focieté &: de la 
- converfation. Quand il retombe quel- 
quefois , ou à être diftrait, ou à faire 
des queftions mal placées , je me fou- 
viensde la Fable de la chute qui de- 
vint femme > elle s’échapoit quelque- 
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fois , quand elle voyoit paflèr une fou- 
ris, aufli le Marquis , qui eft un hom- 
me, laide quelquefois voir un moment 
qu’il eft enfant *, car de bonne foi , ne 
devroit-il pas entrer préfentement à 
l’Académie ? Et voyez tout ce qu’il a 
fait -, il. eft aftiirément fort joli 8c fort 
changé. Je le mènerai, chez Madame 
de Lavardin qui n’a pas voulu vous 
faire un compliment par excès d’efti- 
me 8c d’amitié celles qui en ont fait, 
vous aiment aufli , tout eft bon. 

Vous aurez vos Ordres, & votre cor- 
don avec la croix , comme les autres ; 
vous ferez tous traités également ,foit 
qu’un Chevalier vous donne l’Ordre , 
foit qu’on vous permette de le porter , 

' en attendant la réception -, vous n’a-< 
vez qu’à vous donner un peu de pa-- 
tience. La lettre du Miniftre n’eft point * * 
du tout un congé ; enfin , nous ferions 
fâchés fie voir M. fie Grignan dans les 
^ circonftances préfentes ", car tout eft fi 
brouillé du côté de l’Angleterre que 
chacun demeure à fon pofte. Les con- 
tre-rems des lettres vous ont empêché 
de prendre d’abord une bonne réfolu- 
tion. 

Vos Prélats vous ont quittée j j’ad-f 
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.mire toujours également celui qui fait 
bâtir , 8c celui qui n’acheve point fou 
badinent ; mais ce dernier eft plus in- 
fupportable » ayant commencé , de ne 
vouloir pas achever , 8c de laiflèr tout 
ce défordre dans votre Château. Ce- 
I la nous impatiente , 8c donne la gout- 

te > cette goutte n’eft point confidéra- 
. bie ni fort douloureufe ; mais c’eft une 
lanternerie 8c une foiblefl'e , qui em- 
pêche d’aller à Verfailles, comme fl 
elle étoit plus confidérable. Nous vous 
envoyons des vers de Madame Def- 
houlieres, que vous trouverez bien 
faits. 

Vous ai-je dit que Sanfey (a) a une 
petite chambre en ce quartier ? Il va 
quelquefois â Verfailles , il mange 
chez Madame de Coulanges *, car au 
« lieu de votre bonne table où vous nous 
avez fi bien nourris , nous ne fommes 
plus que de petites miettes réunies : il 
aura une Lieutenance de Dragons j il 
a été à la tranchée , comme les autres , 
il eft content. Mais fans vous flatter, 
les fées ont foufflé fur toute la campa- 
gne du Marquis ; il a plù a tout le 

(<*) XI étoit fils d’uae fœur de M. de Cou- 
langes. 

-v •“ monde 
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monde, 5c par fa bonne contenance 
dans, le péril , 5c par fa conduite gaye 
& fage ; il n’y a qu’une opinion fur fou 
fujet j cette contufion étoit le dernier 
don de la derniere Fée , car elle a tout 
fini : c’eft ce qui s’appelle , la plume de 
l’oifeau , ou le pied du Cerf. 

Monfieur d’Avaux (a) doit être ar- 
rive. L’Abbé de Guénégaud avoit pleu- 
ré Madame deMêmes,avant qu’il le fût 
mis à bégayer. Madame de Fontenille 
eft à Sainte Avoye, vis-à-vis de chez 
elle ; elle y eft quafi toujuurs avec fes 
freres. 

Madame de faint Geran ( b ) eft ac- 
couchée d’une petite fille , cela ne va- 
loit pas la peine de s’y mettre. Adieu , 
mon enfant , je vous embraiïè tendre- 
ment. 

(a) Jean- Antoine de Mêmes, Comte 
d’Avaux , nommé depuis Ambafladcur ex- 
traordinaire auprès de Jacques II. Roi d’An- 
gleterre. 

(b) Françoife-Magdelaine-Claudc de Wa- 
rignies , Çomtefle de S. Geran, accoucha d’u- 
ne fille pour la première fois , après yingt-im 
ans de mariage. 

Tome V • .P ? 
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LETTRE CCCCXCVTIL 


i<?88, ji Paris, ce Vendredi, 24. Décembre . 

L E Marquis a éré feul à Verfailles,. 

ma chere fille -, il s’y eft fort bien 
comporté : il a dîné chez M. du Mai- 
ne , chez M. de Montaufier 5 foupé 
chez Madame d’ Armagnac *, fait fa 
cour à tous l^gfclevers » à tous les cou- 
chers. Monfeigneur lui a fait donner 
le bougeoir j enfin , le voilà jetté dans 
le monde , &c il y fait fort bien. Il eft 
à la mode, &: jamais il n’y eut de fi 
heureux commencemens, ni une fi bon- * ^ 
ne réputation j car je ne finirois point, 
fi je voulois vous nommer tous ceux 
/ qui en difent du bien. Je ne me con- 
lole point que vous n’ayez pas le plai- 
fir de le voir & de l’embrafier , comme 
je fais tous les jours. - 
Mais ne femble-t il pas, à me voir 
caufer tranquillement avec vous , que 
je n’aye rien à vous mander ? Ecoutez, 
écoutez : voici une petite nouvelle qui 
ne vaut pas la peine d’en parler. La 
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Reine d’Angleterre 5c le Prince de » 
Galles , fa nourrice , & une remueufe 
uniquement, feront ici au premier jour. 

Le Roi leur a envoyé fes carroffes fur 
le chemin de Calais , où cette Reine 
arriva mardi dernier 2.1 de ce mois , 
conduire par M. de Lauluri. Voici le 
détail que M. Courtin revenant de 
Verfailles , nous conta hier chez Ma- 
dame de la Fayette. Vous avez fçû com- 
me M. de Lauiiin fe réfolur,il y a cinq 
ou fix femaines , d’aller en Angleterre) 
il ne pou voit faire un meilleur ufage 
de fon loifir , il n’a point abandonné le 
Roi pendant que tout le monde le 
trahilfoit 5c l’abandonnoit. Enfin , Di- 
manche dernier 19 de ce mois, le Roi 
qui avoir pris fa réfolution , fe coucha 
avec la Reine , chaffa tous ceux qui 
le fervoient encore; & une heure après 
le releva , pour ordonner à un valet 
de Chambre de faire entrer un hom- 
me qu’il trotiveroit à la porte de l’an- 
tichambre , c’étoit M. de Laufun. Le 
Roi lui dit , je vous confie la Reine 5c 
mon fils ; il faut tout hazarder , 5c ta- 
cher de les conduire en France. M. 
de Laufun le remercia , comme vous 
pouvez penfer ; mais il voulut mener 
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avec lui un gentilhomme d’Avignon V 
nommé S. Victor, que l’on counoît, 
qui a beaucoup de courage , & de mé- 
rite ; ce fut S. Viétor qui prit dans 
fon manteau le petit Prince , qu’on 
difoit qui étoit à Portsmouth, & qui 
étoit caché dans le Palais. M. de Lau- 
fun donna la main à la Reine , vous 
pouvez jetter un regard fur l’adieu 
qu’elle fit au Roi ; & fuivis des deux 
femmes que je vous ai nommées , ils 
allèrent dans la rue prendre un carrof- 
fe de louage ; ils fe mirent enfuite dans 
lin petit batteau le long de la riviere » 
où ils elïuyerent un fort gros tems ; 
enfin à l’embouchure de la Tamife , ifo 
fe mirent dans un Yacht , M. de Lau- 
fun auprès du Patron , en cas que ce 
fût un traître, pour l^jetter dans la mer; 
mais le Patron qui ne croyoit mener 
que des gens du commun , comme il 
en pafle fort fouvent , ne fongeoit qu’à 
palfer tout fimplement , au milieu de 
cinquante bâtimens Hollandois , qui 
ne regardoient feulement pas cette pe- 
tite barque ; & ainfi protégée du Ciel» 
& à couvert de fa mauvaile mine > elle 
aborda heureufementà Calais , où M. 
de Charoft la reçut avec tout le ref- 
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peâ: que vous pouvez penier. Le cour- 
rier arriva hier à midi au Roi , qui 
conra toutes ces particularités : &c en 
même teins on donne ordre aux car- 
iodes du Roi d’aller au-devant de cet- 
te Reine , pour l’amener à Vincennçs 
que l’on fait meubler. On dit que Sa 
Majeftéira au-devant d’elle. Voilà le 
premier tome du Roman , dont vous 
aurez inceffamment la fuite. On vienr 
de nous affurer que pour achever la 
beauté de l’avanture , M. de Laufun 
après avoir mis la Reine Sc le Prince 
en fûreté entre les mains de M. de 
Charoft ,a voulu retourner en Angle- 
terre avec S. Viétor , pour courir la 
trifte & cruelle fortune de ce Roi : 
j’admire l’étoile de M. de Laufun ‘ r 
qui veut encore rendre Ton nom écla- 
tant , quand il femble qu’il foit tout-à- 
fait enterré. Il avoir porté vingt mille 
piftoles au Roi d’Angleterre. En véri- 
té , ma chere fille , voilà une jolie 
aéfcion & d’une grande hardiefle, & ce 
qui Tache ve, c’eft d’être retourné dans 
un pays , où félon toutes les apparen- 
ces il doit périr , foit avec le Roi , foit 
par la rage qu’ils auront du coup qu’il 
Jeur vient défaire. 
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Je vous laifte rêver fur ce Roman » 
& vous embraffe, ma chere enfant , 
avec une forte d’amitié' qui n’eft pas 
ordinaire. 


LETTRE' CCCCXCIX. 

1688.^ Paris , ce Lundis z-j. Décembre . 

, » 

S çavez-votis bien , ma chere fille , 
que votre petit Capitaine eft fur le 
chemin de Châlons, pour aller voir 
cette belle Compagnie que vous lui 
avez faite ? Il partit le jour de Noël 
pour aller coucher à Claye , & faire en 
paftant la révérence à Livry *, il revien- 
dra Dimanche, Le Chevalier a mefu- 
ré tous fes jours ; M. du Pleflis eft avec 
lui, toujours véritablement comblé &: 
charmé des marques de vorre eftime &c 
de votre confiance, vous poftvez comp- 
ter qu’il eft entièrement à vous &: à 
votre enfant. Il me parole avec fon au- 
dace au chapeau , & cette cravate noi- 
re , comme ce Maréchal qui devint 
Peintre par amour *, c’eft bien l’amour 
aufli pour votre maifon , qui l’a faic 
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devenir guerrier •, enfin il a du coura- 
ge , de la hardiefl'e , & de toutes for- 
tes d’autres vertus , pour en faire tour 
ce qu’il vous plaira. Voilà Ion chapi- 
tre épuifé, celui duMarquis ne l’eftpasj 
vous le croyez gros , il ne l’eft pas *, au 
contraire » fa taille eft devenue plus 
fine par en bas; il eft crû, mais en deux 
mois & demi , trouvez-vous que l’on 
croifle beaucoup ï II s’eft paffé tant de 
chofes ,ma chere enfant, depuis trois 
mois, qu’il nous femble qu’il y a trois _ 
ans. Enfin, le tems afl'urément ne va 
point, comme quand nous étions ici 
enfetnble. Soleri vous a repréfenté no- 
tre focieté, qui ne fubfifte qu’eii vous 
ôc pour vous ;car vous êtes notre vé- 
ritable lien ; & ce joli portrait. . . mais 
il ne dit jamais un mot, cela nous en- 
1 nuye , vous êtes bien plus belle que , 
lui , fans vous flatter. J’ai fait voir ce 
matin à la Ducheiïe du Lude votre 
page d’écriture , elle en eft bien con- 
tentej il lui falloir cela pour les amitiés- 
qu’elle méfait tous les jours pour vous. 
Elle m’a menée après la Mefle chez 
l’Abbé Teftu avec Allior -, cet Abbé ne 
dort point du tout , il eft en vérité fort 
mal j cela palfe les vapeurs ordinaires. 
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ôc on ne peur le voir fans beaucoup de 
pitié. Madame de Coulanges & toutes 
les amies , en ont beaucoup de foin. 

On ne parle > ma chere fille , que de 
la Reine d’Angleterre. Elle a prié qu’on 
la lailfât un peu refpirer à. Boulogne , 
jufqu’à ce qu’elle eût des nouvelles de 
fon mari , qui s’eft fauvé d’Angleterre, 
& l’on ne fçait encore où il eft. Le Roi 
a envoyé trois carrolfes , à dix chevaux 
à cette Reine , des litières , des pages , 
des valets de pied , des gardes , de un 
Lieutenant, & des Officiers. Nous 
vous dirons tout cela dans la feuille du 
bon Bigorre. M. de Laufun doit être 
bien content de cette avanture, où il 
a montré de l’efprit , du jugement , de 
la conduite , du courage : il a trouvé 
enfin le chemin deVerfailles en partant 
par Londres , cela n’eft fait que pour 
lui. La Princelfe (a) eft outrée de pen- 
fer que le Roi en eft content , & qu’il 
le fera revenir à la Cour. 

M. le Chevalier caufe avec moi des 
affaires dont vous lui écrivez \ je crois 

Î jue vous le voulez ainfi y car vous 
çavez ce que c’eft que la confiance 
dans l’amitié. M. Coignet avoit l’autre 
( *) Mademoifclle de Montpenfier. 

jour 
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}our dans la tête de marier votre fils à 
la petite de Lamoignon , à qui M. 
Voilin donne cent mille écus , en at- 
tendant mieux -, le Chevalier aime cet- 
te penfée. 

* La cérémonie fe fera fans cérémonie 
à Verfailles dans la Chapelle. On com- 
mencera le Vendredi (a ) à Vêpres, 
on continuera le jour de l’dn le matin , 
& le îefte à Vêpres. Le Roi a ôté l’o- 
bligation de communier dans la céré- 
monie i il n’aura pas fon grand man- 
teau , il n’aura que le collier. Les man- 
teaux fe prêtent , de forte qu’il eft vrai 
que plufieurs en font difpenfés préfen- 
tement/ Le,Roi eft fort content de la 
maniéré dont M. de Monaco (b) are^û. 
l’Ordre ; il l’a die tout haut, & cela 
embarrafle ceux qui l’ont refufé. Il y a 
bien de l’apparence que le même cour- 
rier qui portera le cordon à Monaco , 
le portera à M. de Grignan. Il me 
femble qu’il eft comme ces chiens yj X 
qui l’on dit long-tems , tout-beau , Sc 
puis tout d’un coup > pille. La comparai- 

(a) 51. Décembre. 

(b) Il confenrit de prendre rang , comme 
Duc de Valentinois , & non comme Prince 
de Monaco. 

Tome F. Q q 


4 ^ S R ecueil des Lettres 
fja eft riche , je crains qu’elle ne mé 
' falfe une querelle avec cet efprit poin- 
tilleux , il dira que je le traite comme 
un chien. Adieu , très-chere 8c très- 
aimable , j’aurois encore cent chofe à 
vous dire , mais c’eft vous accabler. 


LETTRE D. 

A Taris , ce Mercredi 19. Décembre* 

V Oici donc ce Mercredi fi terri- 
ble , où vous me priez de né- 
gliger un peu ma chere fille \ mais 
ignorez vous que ce qui me confole 
de mes fatigues 3 c’eft de lui écrire , 8c 
de caufer un peu avec elle ? 

Je me fouviens aftez de Provence ÔC 
d’Aix , 8c je fçai aftez le fujet que 
vous avez de vous plaindre de l’élec- 
r.on [des Confuls] qui fut faite le jour 
de Saint André, pour approuver ex- 
trêmement le parti que vous avez pris 
de la faire cafter par le Parlement. J’ai 
vu le P. Gaillar^ ( J ) qui en eft fore 

(a) Célèbre Jéfuitc , qui prenoit part à 
cctce ékélion par rapport à M. Gaillard , 
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*ife ; il parlera à M. de Croiffÿ , 3c 
fera renvoyer toute l’affaire à M. de 
'Grignan : on ne fçauroit fe venger plus 
.honnêtement , ni d’une maniéré qui 
doive mieux guérir , &c corriger de la 
fantaifie de vous déplaire. J’en fais 
mon compliment à M. Gaillard ; je le 
prie de ne me point oublier ; je fuis 
flatée de la peu fée d’avoir ma place 
dans une fi bonne tête. Je ne fçaurois 
oublier ces regards fi pleins de feu &c 
d’efprit. Ne caufez-vous pas quelque- 
fois avec lui ? 

Je comprends , ma chere enfant, 
cet ouvrage de deux mois que vous 
avez à faire cet hyver à Aix -, il paroît 
grand 8c difficile , à le regarder tout 
d’une vûë j mais quand vous ferez en 
train d’aller 3c de travailler , étant tous 
les jours fi accablée de devoirs & d’é- 
critures , vous trouverez que , malgré 
l’ennui Sc la fatigue , les jours ne laif- 
fent pas de palier bien vite : j’en ai 
paffé de bien douloureux , fans compter 
les mauvaifcs nuits i & cependant rien 
11’empêchoit le tems de courir ; ce qui 
eft vrai , c’eft qu’au bout de trois mois , 

fon frère , homme de mérite & de beaucoup 
4 ’efprit. * 

Qqij 
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on croit qu’il y a trois ans qu’on efr 
feparé. Si vous voulez m’en croire , 
vous demeurerez fort ‘bien à Aixjuf- 
qu’à Pâques , le Carême y eft plus 
doux qu à Grignan. La bife de Gri- 
gnan , qui vous fait avaler tous lesbâ- 
timens de vos Prélats , me fait mal a 
votre poitrine ( a ) , &c me paroît un petit 
camp de Maintcnon. Vous ferez de ces 
penlées tout ce que vous jugerez à 
propos } pour moi» je ne fouhaite que 
de pouvoir achever ma vie avec ma 
chere fille » en l’aimant & en recevant 
les tendres & pieufes marques de fon 
amitié*, car vous me parodiez le pieux 
Enée en femme. 

J’ai vu Sanzei, je l’ai embralfé pour 
vous *, il s’eft mis à genoux , il m’a , 
baifé les pieds -, je vous mande fcs 
folies , comme celles de Dom Quichot- 
te ; il n’eft plus Moufquetaire , il efl: 
Lieutenant de Dragons ; il a parlé au 
Roi , qui lui a dit que s’il fei'voit avec 
application, on auroit foin de lui. Voilà 
pu il lui feroit bien necelTairé d’être 
un peu , Monfieur du pied de la Lettre. 

(a) Expreflîon finguliere , pour dire qu’el- 
le fent le mal que doit (ouffrir la poitrine de 
Madame de Grignan. .* 


Digitized by Google 


/ 


de Madame de Sévignc. \G i 
Vous ne fçauriez croire comme cette 
qualité eft utile à votre enfant , ôc 
combien elle contribue à compofer fa 
bonne réputation : c’eft un air , c’eft 
une mode d’en dire du bien. 

Madame de Coulanges que j’ai vue 
ce matin , m’a dit qu’elle avoir reçu 
votre réponfe, & qu’elle me la œon- 
treroir ce foir chez l’Abbé Teftu. Vous 
voilà donc quitte de cette réponfe > 
pourquoi ne me l avez-vous pas adrei- 
fée ? Vraiment , ma chcre enfant , 
vous me faites grand pitié de répondre 
ainfi feule à cent perfonnes qui vous 
ont écrit ; cette mode eft cruelle en 
France. 

Mais que vous dirai-je d’Angleterre, 
-dont les modes &c les maniérés font 
encore plus facheufes ? M. de Lamoi- 
gnon a mandé à M. le Chevalier , que 
le Roi d’Angleterre étoit arrivé à Bou- 
logne ;urt autre ditàBreft , un autre 
dit qu’il eft arrêté en Angleterre •, un 
autre qu’il eft péri dans les horribles 
tempêtes qu’il y a eu fur la mer ; voilà 
de quoi choifîr ; il eft fept heures , M. 
le Chevalier ne fermera fon paquet 
qu’au bel air de onze heures; s’il fçait 
quelque chofe de plus afluré, il vous 

Qqiij. 
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le mandera. Ce qui eft très- certain * 
c’eft que la Reine ne veur point fortir 
de Boulogne , qu'elle n’ait des nou- 
velles de Ton époux ; elle pleure & prie 
Dieu fans cefTe. Le Roi étoit hier fort 
en peine de fa Majefté Britannique. 
Voilà une grande fcéne , nous fournies 
attentifs à la volonté des Dieux. 

Et nous voulons apprendre. 

Ce qu’ils ont ordonné du beau-pere 3c th» 
gendre. 

Je reprends ma lettre •, je viens de 
la Chambre de M. le Chevalier. Jamais 
il ne s’eft vu un jour comme celui-» 
ci j on dit quarte chofes différentes du 
Roi d’Angleterre , Sc toutes quatre 
par de bons Auteurs. Il eft à Calais, 
il eft à Boulogne ; il eft arrêté en An- 
gleterre -, il eft péri dans fon Vaiffeau } 
un cinquième dit à Breft i & tout 
cela tellement brouillé qu’on ne fçait 
que dire. M. Courtin d’une façon » M* 
de Rheims d’une autre , M. de La- 
moignon d’une autre. Les laquais vont 
& viennent à tous momens. Jamais je 
n’ai vu un jour pareil. Jeudis donc 
adieu à ma chere fille, fans pouvoir 
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lui rien dire d’afiiiré , linon que je l’ai- 
me , comme le mérite fon cœur , Üc 
Ton amitié jointe à mon inclination > 
qui me fait courir dans ce chemin à 
bride abbatuc. 



LETTRE D. I. 


A Paris , ce Vendredi 3 1 . Décembre. 

P Er tornar dunque al notro propojito. 

Je vous dirai , ma fille , que tou- 
tes les incertitudes d’avant-hier , qui 
paroilïbienr pourtant fixées par l’aflu- 
rance que M.'de Lamoignon nous don- 
noit que le Roi d’Angleterre étoit à 
Calais, font quafi devenues des cer- 
titudes qu’il eft arrêté en Angleterre *, 
& fi ce n’étoit pas cette forte de mal- 
heur , il feroir péri j car il devoit fe 
fauver &c s’embarquer quelques heures 
après la Reine ; ainfi quoiqu’on i*’ait 
point de nouvelles certaines qu’il efi: 
arrêté , il n’y a perfonne qui ne le 
croye » & qui n’en foit perfuadé. Voila 
où tout le monde en eft v & comme 
nous huilions ceccc-année , & comme 

Q q iiij 
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nous commençons l’ancre , cètte année 
89 . fi prédite, fi marquée , fi annon- 
cée pour de grands évenemens ; il n’en 
■arrivera aucun qui ne foir dans l’or- 
dre de la providence , aufli-bien que 
toutes nos actions, tous nos voyages. 
Il faut fe fou mettre à tout , & envil*- 
ger tout ce qui peut arriver , cela va 
bien loin. 

Cependant , M. le Comte , c’eft à 
vous que je m’adrelïe , hier les Che- 
valiers de S. Michel , & à l’heure que 
je vous parle après Vêpres, une gran- 
de partie de ceux du Saint Efprit , 
demain le relie. M. le Chevalier vous 
mandera ce qu’on fait pour les abfens. 
II faut que vous faffiez votre profeflion 
de foi , votre information de vie & 
mœurs. On vous mandera tout cela; 
vous n’êtes pas feul , & en attendant 
tout beau , tout beau. Hier M. de Che- 
vreufe à l’Ordre de S. Michel , palTa 
devant M. de la Rochefoucault } ce 
dernier lui dit , Monfeur > vous pajjez 
devant moi , vous ne le devez, pas . M. 
de C.hevreufe lui répondit; Monfeur , 
je le dois , car je fuis Duc de Luines. Ha , 
Monfeur , par ce coté-là , vous avez, 
raifon. La gazette vous apprendra. » 
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tnon cher Comte , que M. de Luines 
a donne cette Duché à Ton fils , avec 
la permiflion du Roi ; 6c M. de Che- 
vreuie, qu’on appellera M. de Luines, 
a donné la Duché de Chevreufe à 
Ton fils , qu’on appellera le Duc de 
Montfort. Votre fils a des camarades 
bien titrés. O11 dit qu’on envoyé des 
troupes en Bretagne avec M. de Mo- 
mont , Maréchal de camp , pour com- 
mander fous M. de Chaulnes j il y ail- 
la des camps dans routes les Provin- 
ces. Vous n’avez qu’à voir la carre , 
pour juger fi nous avons befoin de 
nous tenir par-tout fur nos gardes. 
Jettez un peu les yeux fur toute l’Eu- 
rope. Madame de Barillon efi: fore en 
peine de fon mari (a) > mais on dit 
fa is le fçavoir ( car il ne vient point 
de lettres) qu’il efi: en fureté > quoi- 
qu'on ait abbattu la Chapelle du Roi 
( d’ Angleterre ) de celle qui étoit dans 
la maifon de l’Ambafladeur , tout cela 
s’éclaircira j mais à qui eft-cequeje 
parle ? Eft-ce encore à ce Comte 1 Ma 
chere enfant > votre Madame qui a juré 
de ne pas toucher des cartes , que le . 

( a } Ambaffadeur en Angleterre. 
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Roi d’Angleterre n’ait gagné une ba* « 
taille, ne jouera delong-tems, la pau- 
vre femme 1 On tient le Prince d’O- 
range à Londres , j’en reviens toujours 
là : c’eft comme on fait dans toutes les 
conventions ; car tout le monde fc 
fait une affaire particulière de cette 
grande fcéne. La Reine eft encore à 
Boulogne dans un Couvent , pleurant 
fans cefTe , & fe défefpérant de ne point 
voir fon cher mari qu’elle aime paf- 
fionnément. . - . . 

On ne parle non plus de Madame 
de Brinon que fi elle n’étoit pas au 
monde. On parle d’une Comédie d’Ef- 
ther, qui fera repréfentée à S. Cir. Le 
carnaval ne prend pas le train d’être 
bien gaillard. Mon nls m’écrit toujours 
bien tendrement pour vous , & pour 
M. de Grignan , il a fa part de la réver- 
bération. Adieu-, ma très-aimable , je 
vous embrafie mille fois , &vous fou- 
haite une heureufe année 8p. 
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LETTRE D. II. 


ji Paris , cè Lundi , 3 . Janvier. ] 

V Otre cher enfant eft arrivé ce 
matin de Châlons ; nous avons 
été ravis de le voir. Je voudrais que 
vous euflîez entendu tout ce qu’il nous 
a dit de la beauté de fa Compagnie 3 
& comme il a été tranfporté de la voir 
a chevai ; ces horpmes faits exprès , ôc 
choifis par vous, qui êtes la bonne 
connoilfeufe ; ces chevaux jettes dans 
le même moule ; ce fut une véritable 
joye pour lui, où M. de Châlons (a) 
de Madame de Noailles ( b ) prirent 
part. Il a été reçu de ce s faintes perfon- 
nes , comme le fils de M. de Grignan ; 
mais c’eft ay MarquiM vous parler de 
tout cela, de il le fera fort bien. 

La cérémonie de vos freres fut donc 
faite le jour de l’an à Verfailles. Cou- 
langes en eft revenu. Il m’a conté que 

(a) Louis-Antoine de Noailles , depuis Ar-* 
èhevêque de Paris , & Cardinal. 

{b) Mere de H* de Châlons, 
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l’on commença dès le Vendredi (a) 9 
comme je vous l’ai dit. Ces premiers 
étoient profès avec de beaux habits, 5C 
leurs colliers. Deux Maréchaux de 
France étoient demeurés pour le Sa- 
medi : Le Maréchal de Bellefond tota- 
lement ridicule, parceque par modeftie 
& par mine indifférente, il avoir négli- 
gé de mettre des rubans au bas de fes 
chaufTes de page , de forte que c’étoitr 
une véritable nudité. Toute la troupe 
étoit magnifique:, M. de la Troufîe des 
mieux; il y eut un embarras dans fa 
perruque , qui lui fit paffer ce qui étoit 
à côté , allez long-terns derrière ; ÔC 
comme fa jolie étoit fort découverte > 
il tiroit toujours ; mais ce qui Fem- 
barroifloit , n’obéïffoic point ; cela fut 
un petic chagrin. Sur la meme ligne» 
M. de Montchevreuil &c M. de Villars 
s’accrochèrent l’un à l’autre d’une telle 
furie ; les épées, 4fes rubans^les dentel- 
les , les clinquans , tout fe trouva telle- 
ment mêlé , brouillé , embaxralTé ; tou- 
tes les petites parties crochues étoient 

(a) La moitié des Chevaliers fut faire à 
Vêpres , la veille du jour de l’an,quiécoir 
le Vendredi j Sc l’on commença par les gens 
titrés. 
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fi parfaitement entrelalfées , que nulle 
main d’homme ne put les féparer ; 
plus on y tâchoit , plus on broiiilloit, 
comme les anneaux des armes de Ro- 
ger. Enfin , toute la ceremonie , tou- 
tes les reverences , tout le manege 
•demeurant arrêté, il fallut les arracher 
de force , & le plus fort l’emporta. 
Mais ce qui déconcerta entièrement la 
gravité de la ceremonie, ce fut la ne^- 
gligence du bon M. d’Hoquincourt, 
■qui étoit tellement habillé , comme les 
Provençeaux Sc les Bretons , que fes 
chauffes de page étant moins commo- 
des que celles qu’il a d’ordinaire , fa 
chemife ne voulut jamais y demeurer , 
quelque priere qu’il lui en fit ; car 
(çaehant Ion état , il tâchoit iricelfam- 
ment d’y donner ordre ; & ce fut tou- 
jours inutilement : de forte que Mada- 
me la Dauphine ne put tenir plus long-* ' 
teras les éclats de rire. La Majefté du 
Roi en penfa être ébranlée', & jamais il 
ne s’étoit vu dans les Regiftres de l’Or- 
dre l’exemple d’une telle avanture. Ce- 
la fut fort plaifant. Il eft certain , ma 
chere çnfant , que fi j’avois eu mon 
gendre dans cette ceremonie , j’y au-. 


47 « Recueil des Lettres 
rois été ; il y avoir bien des places de 
refte , tout le monde ayant crû qu’on 
s’y étoufferoit , & c’étoit comme à ce 
carroufel. Le lendemain toute la Cour 
brilloit de cordons bleus ; toutes les 
belles tailles , £c les jeunes gens par- 
deffus les juftaucorps , les autres def- 
fous. Vous aurez à choifir , tout au 
moins en qualité de belie taille. On 
m’a dit qu’on manderoit aux abfens de 
prendre le cordon que le Roi leur en- 
voyé avec la croix. C’eft à M. le Che- 
valier à vous le mander. Voilà le Cha- 
pitre des cordons bleus épuifé. 

Le Roi d’Angleterre a été pris , on t 
dit , en faifant le chalfeur , & voulant ] 
fe fauver *, il cft à Witehal (À) j il a ;• 
Ton Capitaine des gardes , fes gardes , 
des Milords à fon lever j beaucoup 
d’honneur , mais tout celaeft fort bien 
‘•gardé. Le Prince d’Orange à Saint Ja- 
mes ( b) y qui eft de l’autre côté du Jar- 
din. On tiendra le Parlement -, Dieu 
conduife cette barque. La Reine d’An- 

(a) Palais des Rois d’Angleterre , dans le 
Fauxbourg de Weftminfter , à Londres. 

(b) Autre Palais des Rois d’Angleterre , voi- 
ân de Witcbal. 
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gleterre fera ici Mercredy s elle vient 
à S. Germain , pour être plus près du 
Roi tic de les bontés. 

L’Abbé Teftu eft toujours très-di- 
gne de pitié ; fort fouvent l’opium ne 
lui fait rien i tic quand il dort un peu , 
c’eft d’accablement , tic parce qu’on a 
doublé la dofe. Je fais vos complimens 
par-tout où vous le fouhaitez -, les veu- 
ves vous font acquifes , & fur la terre * 
tic dans le troilîéme Ciel. Je fus le jour 
de l’an chez Madame Croifer , j’y trou- 
vai Rubanrel , qui me dit des biens fô- 
lides de votre enfant , tic de fa réputa- 
tion nailïànte , tic de la bonne volonté, 
tic de fa hardielfe à Philifbourg. Adieu, 
matrès-chere tic très-aimable. On allu- 
re que M. de Laufun a été trois quarts 
d’heures avec le Roi } fi cela continue , 
vous jugez bien qui voudra le ravoir. 


/ 
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LETTRE D. III. 

i68y. A Paris , ce Mecredi , 5 Janvier. 

, T E menai hier mon Marquis avec 
f moi ; nous commençâmes par chez 
M. de la Troufie, qui voulue bien avoir 
la complaifance de fe rhabiller , & en 
novice & en profès , comme le jour 
de la ceremonie. Ces deux fortes d’ha- 
bits font fort avantageux aux gens 
bien-faits. Une penfée frivole, & lans 
regarder les confequences , me fit re- 
gretter que la belle taille de M. de Gri- 
gnan , n’eût point brillé dans cette fête. 

* Cet habit de page eft fort joli ; je ne 
m’étonne point , que Madame de Cle- 
ves aimât M. de Nemours avec fes bel- 
les ambes. Pour le manteau , c’eft une 
reprefentation de la Majefté Royale , 
il en a coûté huit cent piftoles à la 
Troufie , car il a acheté le manteau. 
Après avoir vû cette belle Mafcarade , 
je menai votre fils chez toutes les Da- 
mes de ce quartier i Madame de Vau- 
becourt , Madame Ollier le reçurent 

fort 
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fart bien. Il ira bien-tôt de Ton chef. 

La vie de S. Louis m’a jette dans 
la lecture de Mezeray ; j’ai voulu voir 
les derniers Rois de la fécondé race > 
& je veux joindre Philippe de Valois , 
de le Roi Jean , qui eft un endroit ad- 
mirable de l’Hiftoire , de dont l’Abbé 
de Çhoifi a fait un Livre qui fe lailfe 
fort bien lire.Nous tâchons de coignec 
dans la tête de votre fils, l’envie de con- 
coure un peu ce qui s’eft palfé avant, 
lui , cela viendra : mais en attendant , 
il y a bien des fujets de réflexion , à 
confkierer tout ce qui fe paflê prefen- 
tement. Vous allez voir parla nouvel- 
le d’aujourd’hui , comme le Roi d’An- 
gleterre s’eft fauve de Londres , appa- 
remment par la bonne volonté du Prin- 
ce d’Orange. Les politiques raifonnenc 
pour fçavoir s’il eft plus avantageux à 
ce Roi d’être en France ; l’un dit ,«oiii, 
( car il eft en fureté , ôc on ne le forcera 
point de rendre fa femme &: fon fils) ou 
d’être en danger d’avoir la tête coupée- 
L’autre, dit, non-, carillaifle le Prince 
d’Orange Protecteur & adoré , dès 
qu’il le devient naturellement &c fans- 
crime. Ce qui eft vrai , c’eft que la. 

Tome F- R r 
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guerre nous'va bien être déclarée ; &C 
peut-être même la déclarerons- nous 
les premiers : fi nous pouvions faire la 
paix en Italie ôc en Allemagne, nous 
vaquerions à cette guerre Angloife Sc 
Hollandoife , avec plus d’attention ; il 
faut l’efpérer , car ce feroit trop d’avoir 
des ennemis de tons côtés. Voyez un 
peu où me porte le libertinage de ma 
plume ; mais vous jugez bien que les 
converfarions font pleines de ces 
grands événemens. 

Je vous conjure , ma chere fille » 
quand vous écrirez à M. de Ghaulnes 
de lui dire que vous prenez part aux 
obligations que mon fils lui a ; que 
vous l’en remerciez; que votre éloigne- 
ment extrême ne vous rend pas infen- 
fible pour ce qui regarde votre frere > 
ce fujet de reconnoifiance eft un peu 
nouveau , c’eft de le difpenfer de com- 
mander un des Régimens de milice 
qu’il fait lever en Bretagne. Mon fils 
ne peut envifager de rentrer dans le 
fervice parce côté-là; il en a horreur , 
3c ne demande que d’être oublié chez 
lui. M. le Chevalier approuve ce fen- 
timent ; 3c moi aufli , je vous l’avouë. 


-Oigitized by Google 


i 


de Madame de Sengné. 47 5 
N’êtes-vous pas de cet avis, ma chere 
enfant ? Je fais grand Cas de vos fenti- 
mens , qui font toujours les bons , prin- 
cipalement fur le fujet de votre frere. 
N’entrez point dans ce détail i mais 
dites en gros, que qui fait plaifir au 
frere , en fait à la fœur. M. de Momonc 
eft allé en Bretagne avec des troupes , 
nuis fi fournis à M. de Chaulnes , que 
c’eft une merveille. Ces commence- 
mens font doux, il faut voir la fuite. 

Je Trouvai hier Ghoifeuil avec fon 
Cordon , il eft fort bien \ ce feroit jouer 
de malheur de n’en pas rencontrer pré- 
fentement cinq ou fix tous les jours. 
Vous ai-je dit que le Roi a ôté la com- 
munion de la cérémonie ? Il y a long- 
tems que je le fouhaitois \ je mets 
quafi la beauté de cette aétion , avec 
celle d’empêcher les duels. Voyez en 
effet ce que ç’eut été de mêler cette 
fainte action avec les rires immodérés 
qu’excita la chemife de M. d’Hoquin- 
court. Plufieurs pourtant firent leurs 
dévotions , mais fans oftentation , & 
fans y être forcés. Nous allons vaquer 
préfentement à la réception de leurs 
Majeftés Angloifes, qui feront à faine 


s 
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Germain. Madame la Dauphine aura 
un fauteuil devant cette Reine , quoi>- 
qu’elle nefoit pas Reine , parce qu’elle 
en tient la place. Ma fille , je vous fou- 
haite à tout, je vous regrette par-tout î 
je vois tous vos engagemens , toutes 
vos raifons i mais vous ctes fi bonne 
par-tout , qu’il n’eft pas pofïïble de 
s’accoutumer a ne vous point trouver , 
où vous feriez fi neceflaire. Je m’at- 
tendris fou vent fur cette penfée j mais 
ilefttemsde finir cette Lettre toute 
en l’air , &: qui ne fïgnifie rien. Ne 
vous amufez point à y répondre, con.- 
fervez-vous, ayez foin de votre poL- 
trine. y 
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LETTRE D, I V. _ 

' » 

A Taris , ce Vendredi , 7 Janvier- 

V Ous écrivez fi bien , ma chere 
enfant , quand vous n’avez poinc 
de fujets , que je n’aime pas moins ces 
Lettres-là toutes libertines, que celles 
oii vous faites réponfe. Je luis telle- 
ment , comme vous, pour trouver le 
- tems infini depuis votre départ ; qu’il 
me femble qu’il y a trois ans ; ce n’eft 
pas que j’aie vu tant de differentes cho- 
fes que vous , mais c’eft par la quantité 
de penfées , d’occupations , 6c d’im- 
quietudesquî m’ont tenu lieu d’objets. 
Enfin , je vous ai regre|pe , 6c je vous 
regrette encore tous les jours-, je ne 
m'accoutume point à, ne plus voir ni 
rencontrer ma chere fille , après une. R 
aimable 6c fi longue habitude. Vous 
m’avez donné un rendez-vous chez le 
Chevalier , oii je n’ai pas manqué 5 6c 
vous n’y êtes pas , votre portrait ne 
m’a point du tout confolée. Je fuis pre- 
fentement dans fa chambre. j il a e£ 
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des douleurs à la main droice cette nuit? 
il les a encore. Il fait tous les jours des 
projets pour Verfailles , & il n’eft pres- 
que jamais en état de les exécuter j 
c’eft votre malheur Sc le fien , qui l’em- 
pêchent d’être en un lieu, où il feroit 
line fi bonne figure , & fi utile pour fa 
famille & pour fon neveu. Il a une pa- 
tience Ôc une refignation que Corbl- 
nelli fe vante de lui apprendre , comme 
un maître : nous ne le voyons guéres 
ce Corbinelli \ tous fes amis le pren- 
nent, & je le laide aller par amitié pour 
lui , car nous fortunes fobres } quelque- 
fois les foirs il vient faire collation avec 
nous ; il eft de fort bonne compagnie , 
& vous rend mille grâces d’avoir nom- 
mé fon nom ; le vôtre eft bien dans fon 
cfprit au-deftus de tous les autres.Nous 
ne voyons parafiez l’Abbé Bigorre j il 
vous enverra ce foir une belle feuille 
volante ; quand il eft queftion de par- 
ler de la réception du Roi & de la Rei- 
ne d’Angleterre , & du Prince de Gal- 
les ; &c de dire les détails de la récep- 
tion que le Roi a faite à' ces Majeftés , 
route pleine de générofiré , d’humanité 
fc de tendrelfe -, vousijugez bien que la 
feuille doit être remplie. 



de Afadame de S'evigné. 

J\attends avec impatience que vous 
m’appreniez que vous avez le cor- 
don. M. le Grand , M. de Dangeau » 
M. de Châtillon , M. de la Rongere » 
ont porté les leurs à la Reine d’Angle- 
terre , pour lui faire compliment. Elle 
trouvera notre Cour bien brillante de 
ce nouvel ornement. Je menai hier vo- 
tre enfant chez Madame de Lavardin , 
qui le reçut comme fon petit fils , elle 
vous aime comme fa fiUé. De-la nous 
fûmes chez Madame de la Fayette *, }’y 
trouvai M.de Villars ( a . ) avec une mi- 
ne toute pleine d'Orondate : je ne penfe 
pas qu’on danfe beaucoup cet hyver à 
Versailles. 

Madame de Ricoüart eft veuve, elle 
dît encore à la campagne j je la verrai 
à fon retour. Voulez-vous que je lui 
falfe un compliment ? Il y a un air de 
n’en point faire qui vaut fon prix ; par 
exemple , Madame de Lavardin m’a 
toujours dit qu’elle ne vous en failoit 
point ; j’en ai trouvé plufietirs dans cet- 
te fantaifie, qui n’ont pas envie de vous 

(a) Pierre de Villars , Perc du feu Maréchal 
de ce nom , étoit connu dans le monde fous le 
nom d'Orondate ; il étoit homme de bonne mi- 
ne , & de grande réputation pour le courage. 
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fâcher*, ainfi , ma fille > fur ma parole* 
tour eft bon \ & ceux qui ne vous ac- 
cablent point, plus commodes que ceux 
qui vous- aftailrnent ; car vos réponfes 
font fans nombre , & tiennent leurs 
places dans la fatigue de vos écritures. 
Vous me propofez d’écrire à Madame 
de Solre (a) , eh , mon Dieu 1 À quoi 
m’engagez-vous? Il faut prendre un 
ftile,qui eft le cothurne pour moi. 
Coulanges nous fit l’autre jour un fort 
plaifant conte ; ce fut comme un en- 
toufîafme. Il dit que le Comte de Sol- 
re entra chez M. de Chauvry ( b ) , qu’il 
y fit venir deux crocheteurs ; qu’il fit 
mettre à terre deux coffres *, qu'il en ti- 
ra une braffée de papiers ; & lui dit 
en les jetrant fur la table : Monfieuf , 
ce font les titres de trente-fept Cheva- 
liers de la Toifon d’Or de ma maifon ( c ) > 
que M. de Chauvry tout^embarraflé 
lui dit; hé , Monfieur y il n'en faut pas 
tant 3 vous me brouiller tous mes pa- 
piers y je ne fiaurai plus retrouver les 
preuves de Monfieur un tel , & de Mon - 

C * ) Anne Marie-Françoife de Bournon»- 
villc, ComrdTcde Solre. 

( b ) G^ne'alogifte des Ordres du Roi. 

Cfi)De Croy.. ' 
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de Madame de Sévigné. 48 1 
fieur un tel ; ces deux noms ne font pas 
comme le votre : que M. de Chauvry le 
pria d’en demeurer-là, & que le Com- 
te de Solrene l’écoutant feulement pas, 
lui tira une grande liafle : Motif eur , 
lui dit-il , voici le Contrat de mariage d’un 
de mes grands-peres avec Sabine de Bavière . 
Hé Monft eur ! hé Monfieur ! dit M: de 
Chauvry , en voila plus qu’il n’en faut. 
Là-delTus , M. de Solre prend un grand 
rouleau , & fe faifant aider à le dérou- 
ler , l’étend tout le long de la cham- 
bre, & lui fait voir qu’il remontoir, 
& finiftoit deux de fes branches par 
des têtes couronnées : ôc toujours M. 
de Chauvry , difant avec chagrin : hé , 
Monfieur , je ne retrouverai jamais tous 
mes papiers. Coulanges nous joua cela h 
follement & fi plailamment , qu’autant 
q je cette fcéne eft platte fur le papier , 
autant elle étoit jolie à la voir repréfen- 
ter. Voyez donc ce que vous voulez que 
j’écrive à cette femme toute pleine de 
Toifons d’Or : il faudra que nous nous 
réjouiffions avec l’Ordre du Saint- 
Efprit , d’avoit un fi grand fujet. Je 
ne vous réponds pas que j’écrive. Voilà 
ce qui s’appelle caufer & dire des riens* 
Je luis auprès du Chevalier qui eft tout 
Tome P, • S f 



4 §'ï Recueil des Lettres “ 
aiîoupi dans fon fauteuil \ il me femble’ 
que je caufe avec vous autant que je le 
puis ; mais ne vous amufez point à ré- 
pondre à tout ceci. Si j’étois avec vous , 
j’aimerois bien que vous trouvafliez 
quelque douceur à me parler de vos 
affaires , où je penfe fi Couvent où je 
prends tant d’intérêt : en attendant , 
ma chere enfant , ne donnez point le 

Î daifir aux Provençaux de vous brouil- 
er avec les Archevêques & les Inten- 
dans ; vous les feriez trop aifes -, con- 
noilfez par vous-même la vérité de ce 
qu’ils vous difent : faites-leur entendre 
que vous en parlerez à ces Meflieurs-là, 
à eux-mêmes pour vous en éclaircir : 
ha, que la crainte d’être nommés les 
feroit bien taire 1 Car ils ne veulent 
que des petofes , fans fe foucier ni de 
dire vrai , ni de vous fer vir. Si cet avis 
eft bon , profitez- en. Je crus voir à 
Lambefc que le plaifir & le divertifle- 
ment des Provençaux étoit d’animer » 
de brouiller, & de fe rendre nécefiai- 
res. Ah 1 fi , quittez ce ftile de Proyio- 
ce & de Provence. 

Fin du. tome cinquième. 



A P P R a B A T J O N. 

J ’A i lu par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier, ce nouveau Recueil 
des Lettres de Madame la Marquife de 
Sévigné , & qui en forment les V. & 
VI. tomes : je n’y ai rien trouvé qui me 
paroillè en devoir empêcher l’impref- 
(ion. Fait à Paris , le 1 6 Avril 1737. 

Gros de Boze. 


PRIVILEGE DV ROI . 

L O U I S , par la grâce de Dieu , Roi 
de France & de Navarre : A nos 
Amés & Féaux Confeillers , les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maî- 
tres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Pa- 
ris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieu* 
tenans Civils, & autre nos Jufticiers 
qu’il appartiendra 3 Salut. Notre 
cher & bien amé le Sieur * * * Nous 
ayant fait remontrer qu’il fouhaiteroic 
faire imprimer ô£ donner au Public un 
Recueil des Lettres de Madame la Mar* ' 

S f ij 


Digilized by Google 


quife de Sêvignê. Mais comme ces Let- 
tres font tres-curieufes , il craint que 
quelques perfonnes fle voulufTent fe 
prévaloir par des yoyes indireétes , &c 
qu’après toutes les peines qu’il auroic 
prifes , les dépenfes & les recherches 
qu’il auroit faites, elles entreprennent 
défaire copier ou extraire en tout ou en 
partie ledit Recueil ci-deffus fpécifié ; 
ce qui lui cauferoit un tort confidé- 
rable } &c rendroit fes recherches in- 
fruétuetifes, s’il n’étoit pourvu de nos 
Lettres de Privilège fur ce néceffaires : 
offrant pour cet effet de le faire impri- 
mer^en bon . Papier & beaux Caractè- 
res , fuivant la feuille imprimée & atta- 
chée pour modèle fous le contre- Scel 
des préfentes : A ces Causes , vou- 
lant traiter favorablement ledit fieur 
Expofant , reconnoître fon zélé , & lui 
donner les moyens de nous le conti- 
nuer, Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes, de faire im- 
primer ledit Recueil ci-deffus expofé, 
en un ou plufieurs volumes , conjoin- 
tement ou féparément, & autant de 
fois que bon lui femblera , & de le fai- 
re vendre & débiter par tout notre 
Royaume, pendant le tems de fix an- 
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liées confécutives , à compter du jont 
de la date defdites Pl'éfentes. Failons 
défenfes à routes fortes de perfonnes,de 
faire imprimer , vendre, faire vendre, 
débiter , ni contrefaire ledit Recueil 
ci-defliis fpécifié , en tout ni en partie , 
ni d’en faire aucuns extraits , fous quel- 
que prétexte que cefoit, d’augmenta- 
tion , corre&ion , changement de titre 
ou autrement , fans la permiffion ex - 
prelfe & par écrit dudit fieur Expofant , 
ou de ceux qui auront droit de lui ; à 
peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits , de quinze cens livres d’a- 
mende contre chacun des Contreve- 
nans, dont un tiers à Nous, un tiers à 
l’Hôtel-Dieu de Paris , l’autre tiers au- 
dit fieur Expofant * & de tous dépens , 
dommages & intérêts : à la charge que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout 
au long fur le Regiftre de la Commu- 
nauté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , dans trois mois de la date d’i- 
celles : que l’impreffion dudit Recueil 
fera faite dans notre Royaume , & non 
ailleurs , & que l’Impétrant fe«confor- 
mera en tout aux Réglemens de la 
Librairie , & notamment à celui du 
j© Avril 1725 , & qu’avant que de 


l’expofer en vente , le Manufcrit ou Im- 
primé qui aura fervi de copie à l’im- 
preflîon dudit Ouvrage ou Recueil , 
fera remis dans le même état où l’ap- 
probation y aura été donnée, es mains 
de notre très- cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France le Sieur 
Chauve lin, & qu’il en fera enfui- 
te remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, & un 
dans celle de notre très -cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France 
le Sieur Chauvelin : le tout à 
peine de nullité des Préfentes : du con- 
tenu defquclles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir l’Expofant , ou 
fes Ayans caufe , pleinement & paifî- 
blement , fans fouffrfc qu’il leur foie 
fait aucun trouble ou empêchement : 
Voulons que la copie defdites Préfen- 
tes qui fera imprimée tout au long ait 
commencement ou à la fin dudit Re- 
cueil , foit tenue pour dûetnent ligni- 
fiée ; & qu’aux copies collationnées par 
l’un de«ios amés & féaux Confeillers 
& Sécretaires du Roi, foi foit ajoutée 
comme à F’original. Commandons au 
premier notre Huiûier ou Sergent fur 


ce requis , de faire pour l'exécution? 
d’icelles tous A&es requis & nécefl'ai- 
res , fans demander autre permiiîion y 
nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande & Lettres i ce contraires : 
Car tel eft notre plaifir. D o n n e’ 4 
Yerfailles le huitième jour d’Avril , 
l’an de grâce mil fept cens trente-qua- 
tre , & de notre Régne le dix-neuvié- 
nie. Par le Roi en fon Confeil. 

S A I N S O N. 

Regiftré fur le Regifire VIII. de la 
Chambre Royale & Syndicale de la Li- 
brairie & Imprimerie de Paris , N. 69 5. 
fol. 696. conformément au Réglement de 
1723, qui fait défenfes, article IV , a 
toutes perfonnes de quelque qualité quelles 
[oient , autres que les Libraires & Impri- 
meurs , de vendre , débiter , & faire afficher 
aucuns Livres pour les vendre en leurs noms y 
[oit quils s'en difent les Auteurs ou autre- 
ment : & à la charge de fournir les Exem- 
plaires prefcrits par l’article VIII. du même 
Réglement. A Paris , le 10 Avril 1734. 

Signé , G. MARTIN, Syndic . 
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